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LE VIEUX CAPORAL

-

ACTE I.

1

Un camp, près d'Ulm . A gauche, sur le devant, la tente du général

Roquebert. Une table recouverte d'un tapis et tout ce qu'il faut pour

écrire. 1 Une petite lampe allumée.

en faisceaux.

A droite et au fond, des fusils
―

SAT MEA BREN

SCENE 1.

LEE GÉNÉRAL ROQUEBERT, sous sa tente, assis près la petite

AIDEtable,
angean

debout près de lui ; TAV
ERNY

, PI

GOCHE, à droite, mangeant à la gamelle. Une Sentinelle devant

la tente . A droite, sur le devant, deux soldats qui

font la soupe ; d'autres sont debout autour d'une gamelle et
mangent. pou 9105 200 1900010 10

UN SOLDAT.

ROQUEBERT, à son aide de camp.

Cette dépêche au quartier général... au premier appel de

l'Empereur, je m'y rendrai moi-même. (L'aide de camp s'éloigne.)

PIGOCHE, la bouche pleine,

Eh! Normand, tu avales deux bouchées contre moi une !...

je m'en plaindrai à l'Empereur !

modal me anglaist

TAVERNY.

Général... je viens vous faire mes adieux .

Est-il gourmand, le Parisien !

TAVERNY, venant du fond, se présentant à la sentinelle.

Le général Roquebert ?...

ROQUEBERT, se levant.

Ah ! c'est vous, Taverny?... entrez, entrez !

ROQUEBERT,

Vous partez, mon cher ?... Eh ! qui diable nourrira l'armée,

si notre commissaire des guerres nous quitte ?... Vous allez?...

TAVERNY.

A Munich, pour renouveler mes approvisionnements... je

viens de recevoir, du général en chef, ce laissez-passer, qui me

permettra de traverser les avant-postes.

ROQUEBERT.

Prenez garde de donner dans quelqué détachement en

nemi !... car ces diables d'Autrichiens fout autour de la ville

des manœuvres... sournoises, auxquelles je ne comprends rien.
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TAVERNY.

Ce qui me paraît plus inconpréhensible encore, général , c'est

votre position isolée, avec la moitié de votre brigade, à quatre

lieues du quartier-général.

ROQUEBERT.

Telle est la mission que l'Empereur lui-même m'a donnée... et

avec lui, vous savez, il ne faut pas chercher à comprendre... on

ferme les yeux, on marche en avant ... et on arrive toujours....

- «Général Roquebert, m'a-t-il dit, transportez-vous sur ce

point, à trois portées de fusil d'Ulm , et formez-y un camp... On

vous attaquera, vous risposterez mollement, et vous battrez en

retraite en entraînant l'ennemi de ce côté... »

TAVERNY.

Battre en retraite !... et c'est à vous , général, qu'on a donné

un pareil ordre ! ... on veut donc changer vos habitudes ?

ROQUEBERT.

Attendez !... « Vous n'aurez que quinze cents hommes sous vos

ordres, a-t-il ajouté, et vous aurez peut-être quinze mille Au

trichiens sur les bras... L'affaire sera rude, vous ne rentrerez pas

tous au quartier-général... mais vous aurez ménagé à l'armée une

grande victoire... » Ceci était plus attrayant, qu'en dites-vous ?

PIGOCHE , à droite.

Ah ! qu'est-ce que je sens dans ma cuiller ?... c'est lourd, ça

doit être bon... Tiens ! c'est une cartouche !

TOUS.

Ha ha! ha ! ha!

PIGOCHE .

Il paraît qu'on manquait de sel, et on a poudré la soupe... Ah!

pristi ! que je regrette Montmartre, ma belle patrie ! (Pendantce

qui précède, Roquebert et Taverny se sont assis et ont continué à

causer.)*

TAVERNY.

Diable !... ce que vous me dites là va m'inquiéter, mon cher

ami... Si vous alliez...

ROQUEBERT.

Etre tué?... allons donc ! ... j'ai besoin de vivre encore... et

j'y tiens... Qu'ai-je fait , depuis que j'ai quitté mon village ? ...

je n'ai été occupé qu'à gagner mes grades... L'Empereur m'a

donné, près de Saint-Laurent, où je suis né, une terre de cinq

cent mille francs... h bien ! je n'ai même pas eu letemps de la

visiter... Il mesemble pourtant que j'y vivrais bien heureux !...

et c'est mon rêve, voyez-vous... là, dans ma riante vallée, au

pied de notre antique Chartreuse ... avec ma femme , mon

enfant !...

Taverny, Roquebert, Pigoche et les autres ,

·
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** TAVERNY, riant.

Diable ! une femme , un enfant ! ... Saint-Laurent, la vallée,

la Chartreuse , soit... ils sont là et vous attendent... Mais le

reste... est à venir...

ROQUEBERT, confidentiellement.

Et... si c'était venu ?...
鄒

TAVERNY.

Que dites-vous ?

ROQUEBERT, se rapprochant.

Quel métier est le nôtre !... nous parcourons l'Europe avec

une telle rapidité , que nous n'avons pas le loisir d'ouvrir notre

cœur à nos meilleurs amis... Oui , mon cher Taverny , oui , c'est

venu... ou à peu près... Une vraie conquête de soldat, à laquelle

il manque encore, comme à celles de l'Empereur , le consente

ment de quelqu'un... à lui , d'un roi ... à moi , d'un père…..

TAVERNY. 2

Je comprends.

ROQUEBERT .

C'est à Stuttgard... où j'étais en mission , il y a quatre ans...

que j'ai connu , aimé en secret une jeune fille, appartenant à une

des plus grandes familles de la Bavière... Eh ! tenez, de Munich,

où vous allez... C'est à Stuttgard que je l'ai laissée , près de sa

tante, après avoir à peine embrassé... notre enfant ... ( Mouve

ment de Taverny. ) Et vous croyez que je puis être tué , que je

puis mourir, à trente ans ! ... Non pas , mon cher, non pas ! ...

j'ai à rendre l'honneur à celle qui n'est encore ma femme que

devant Dieu... j'ai mon enfant à légitimer... c'est-à-dire , un

trop grand devoir à remplir, un trop grand bonheur à goûter...

et tout cet avenir ne peut être à la merci d'un boulet autri

chien... (Se levant. ) Disons-nous donc, non pas adieu , mais au

revoir !

TAVERNY, marchant près de lui.

Au revoir donc, général... au revoir, après la guerre, sur vo

tre domaine imperial !

ROQUEBERT.

Quoi ! vous partez déjà ?

TAVEREY.

Je vais voir si ma voiture et mes fourgons sont prêts ... et , s'il

me reste quelques minutes, je reviendrai vous serrer la main...

SCENE II.

LES MÊMES, L'AIDE DE CAMP.*

ROQUEBERT.

Vous, commandant?...

L'AIDE DE CAMP.

Général... j'allais monter à cheval , quand une chaise de

Taverny, l'Aide de camp, Roquebert. Spui
t

*
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W

1

poste a été arrêtée par nos sentinelles avancées... une jeune

dame en est descendue , et a demandé à parler au géneral Ro

quebert.

ROQUEBERT.

A moi !... une dame?... que signifie ?...

L'AIDE DE CAMP.

Je l'ai amenée, général... et, si vous permettez...

ROQUEBERT.

Qu'elle vienne.
12646241 35

online in night and TAVERNY. ou oup

Je vous laisse . ( Une dame voilée paraît au fond, à gauche.

L'Aide de campla conduit vers Roquebert, Taverny s'incline

el sort à droite -Roquebert fait un signe à l'Aide de camp, qui

s'éloigue par la gauche. ) b Jul 6 ...notuplappet from

SCENE III.

ROQUEBERT, MINA.*

MINA, levant son voile.

Gaston... e'est moi!

ROQUEBERT.

Mina!... toi !... toi ici !... (Il l'introduit vivement dans la

tente et la fait s'asseoir. ) Mais elle ! ... notre enfant ! ... ma

fille !...

MINA.

Rassure -toi... elle est là... confiée à ma bonne tante, qui nous

accompagne.

ROQUEBERT, l'embrassant.

Mafille ! ... ma femme ! ... près de moi ! ... Mais, comment?...

que s'est-il passé ?... Pourquoi as-tu quitté Stuttgard ! ...

MINA.

Tu ignores donc...

Quoi?

SVIJ
---

ROQUEBERT, s'asseyant près d'elle.

MINA.

Que Stuttgard est tombé au pouvoir du corps d'armée du ma

réchal Ney ?... En même temps, une lettre de mon père... qui

avait prévu cet événement... me prescrivait, ainsi qu'à ma tante,

de nous rendre immédiatement à Munich, près de lui. « L'elec

teur de Bavière est demeuré le fidèle allié de la France, me

disait-il ; sa capitale est le seul refuge qui soit à l'abri des périls

de l'invasion... » J'ai obéi , je suis partie.

ROQUEBERT,

Avecnotre fille !... (Inquiet. ) Mais, cette enfant...

#
Mina, Roquebert.

70517
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MINA

Aux yeux d'une famille irritée , c'est ma honte, c'est mon

crime, je le sais ... N'importe ! ... pour elle, j'aurais bravé mô ne

la juste colère de mon père ! ... Mais mon père est affaibli par

l'âge et par la maladie... la vue de notre enfant porterait le der

nier coup à cette vie chanpelante... J'aurais accepté la mort de

ses maius... je ne veux pas le tuer !... Ma tante, ma seconde

mère, voulait confier notre enfant aux soins de braves ouvriers

d'Ulm...

ROQUEBERT .

Ulm !... Mais quelle ville d'Allemagne n'est exposée aux

ravages, aux désastres de la guerre ?... Non ! ce n'est pas à Mu

nich , ce n'est pas à Ulm qu'il faut conduire notre enfant... c'est

à moi, c'est à moi seul qu'il faut la confier !

MINA, se levant.

C'est ce que je viens faire.

Oh ! merci !... merci ! ...

MINA.

Le plus sûr asile, dans ces temps de guerre, c'est la tente d'un

général français ... Ah ! oui, Gaston... c'est mon cœur qui m'a

inspirée !... Lorsque je subis cette horrible nécessité de me sé

parer de ma fille, puis-je la remettre à un autre qu'à son

père ?... (Pieurant.) Oh ! tu l'aimeras bien , n'est-ce pas, notre

chère enfant ?... Tu la consoleras de sa mère absente P...

ROQUEBERT.

ROQUEBERT, la sırrant contre sa poitrine.

De sa mère , qu'un avenir prochain lui rendra... Oui, crois-moi,

l'Empereur est las de cette guerre, et un jour... bientôt... toi,

ma fille, vous porterez un nom, moins illustre que celui de ta

famille, mais respecté et honoré de tous... Je te l'ai juré, Mina,

et je n'ai jamais trahi un serment... Mais, mon enfant ! ma

fille !... je veux la voir, l'embrasser ! ...

SCENE IV.

LESMÊMES, UN OFFICIER D'ORDONNANCE, suivi dePI CARD*,

en uniforme de chasseur. (Guide de la garde .)

L'OFFICER, présentant une dépêche.

Pour le général Roquebert.

ROQUEBERT.

Donnez, capitaine. (L'Officier lui remet la dépêche et s'éloigne

de quelques pas. )

MINA, avec un peu d'effroi.

Cette dépêche !... un ordre, sans doute !...

* Mina, Roquebert, l'officier, Picard au fond.
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ROQUEBERT .

Eh bien ?...

MINA.

Cela me fait trembler !... Si plus tard , les nécessités de la

guerre te séparaient de notre enfant ?...

ROQUEBERT.

Rassure-toi... N'ai-je pas près de moi le plus fidèle, le plus

dévoué des amis ! ... ce soldat, qui ne me quittait pas à Stutt

gard...

Simon?

ROQUEBERT.

Oui , Simon... pour qui son général est resté l'ami d'enfance

avec lequel il a quitté notre village, le sac sur le dos, près du

quel il a tiré son premier coup de feu... Simon donnerait sa vie

pour moi, comme il la donnera pour notre enfant, quand il la

connaîtra !... Tout à l'heure, je le ferai appeler ; je lui dirai tout,

et tu pourras lui confier Emmeline comme à un second père !

MINA, russurée.

Je vais donc la chercher... puis...

ROQUEBET, avec émotion.

Puis, tu partiras ! ... Mais toi-même, comment espères-tu tra

verser tout ce pays en feu , qui nous sépare de Munich ?... Tu

peux être arrêtée à chaque pas... à moins qu'un sauf- conduit si

gné du général en chef... (Apercevant tout à coup Taverny, qui

revient, el comme frappé d'une idée soudaine. ) Non ! ... mieux

encore !...

MINA.

*

SCENE V.

LES MÊMES , TAVERNY.*

TAVERNY.

Général...

ROQUEBERT.

Taverny... je réclame de votre amitié un signalé service !

TAVERNY .

Parlez...

ROQUEBERT .

Madame se rend à Munich... seule... sans protection…..

TAVERNY.

Madame?... (Bas .)C'est ello !

ROQUEBERT .

Me promettez-vous de lui servir de guide , de défenseur, et de

ne la quitter qu'au palais du comte de Rantzberg ?

Mina, Roquebert, Taverny.
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TAVERNY.

Madame , je remercie le général d'une mission dont je suis

heureux et fier ... ( Bas à Roquebert.) J'ai deviné... et je com

prends tous vos rêves.

ROQUEBERT, bas.

Maintenant, Mina...

MINA, resignée.

Je vais chercher Emmeline , et je te l'amène...

ROQUEBERT.

Oui, oui, qu'elle vienne ! ... je vous attends !-Taverny, veuil

lez accompagner madame jusqu'à sa voiture... et sans adieu...

Capitaine, je suis à vous. (Taverny et Mina sortent .)

SCENE VI.

ROQUEBERT, L'OFFICIER D'ORDONNANCE. *

ROQUEBERT, ouvrant la dépêche.

De l'Empereur !

L'OFFICIER.

La dépêche paraît pressée, mon général... aussi, je suis venu

d'un tel train, que le cheval de mon cavalier d'ordonnance est

tombé épuisé en arrivant

ROQUEBERT , lisant rapidement des yeux,

L'ordre de me rendre au quartier général sans retard !...

<< Au nom de votre devoir, au nom de votre honneur, ne perdez

pas uneminute !...» Le sort de l'armée tout entière dépend peut

être !... (Il s'élance vers la tente pour y prendre son chapeau, et

s'arrête tout à coup** . ) Et Mina !... et ma fille !.. (Aux soldats.)

Le caporal Simon !... Qu'il vienne ! ...à l'instant ! ... (A l'officier.)

A cheval , capitaine , à cheval ! ( Aux soldats. ) Eh bien ?... Si

mon?... où est-il?... Simon !...

SCENE VII.

LES MEMES, SIMON."

SIMON, la main à son bonnet.

Présent, mon général! T

ROQUEBERT, le faisant avancer du geste et le prenaut à part.

J'ai à te parler... Attends-moi là ... à l'entrée de cette tente...

et n'en bouge pas, quand toute l'armée autrichienne devrait te

passer sur le corps !

Convenu, mon général.

* L'officier, Roquebert.

** L'officier, Roquebert.

*** Simon, Roquebert,

SIMON.

***

1971 .
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ROQUEBERT.

Venez, capitaine ! ( Il sort, suivi de l'officier. )

SCENE VIII.

SIMON , PICARD , PIGOCHE , AUTRES SOLDATS.

SIMON, allumant sa pipe.

Bon ! me v'là en faction aussi , moi... (A la sentinelle . ) Part à

deux , Chignassou !

PIGOCHE, riant.

Ha ha ha!... le caporal qu'est en faction !

TOUS.

Ha ha! ha ha!

SIMON, regardant Picard.

Eh bien, chasseur, vous ne suivez pas votre officier?..

PICARD , s'avançant.

Impossible , camarade... mon cheval vient de tomber sur le

flanc.

SIMON.

Ah ! voilà ce que c'est que d'être dans les quadrupèdes... ga

ne nous arrive pas , à nous autres, les bipèdes de la chose,, la

bête est toujours bonne là .-Eh bien ! les fantassins , vous n'in

vitez pas le chasseur aà se rafraîchir d'une bouchée?….. Ayez donc

les belles manières de la bonne société.

;
TOUS .

Voilà, voilà ! (On approche la gamelle. )

PIGOCHE, présentant une cuiller à Picard. *

Plongez, cavalier, plongez.

C'est pas de refus, fantassin.

SIMON.

Très-bien, Pigoche. (Le prenant par le menton et présentant

sa figure à Picard . ) Ceci est Pigoche, conscrit de la banlieue de

Paris... Regardez-moi ça , chasseur... En avez-vous un seul

chez vous qui vous ait c't air bête ?

PICOCHE.

PICARD.

Ah! mais, caporal Simon ! ...

SIMON.

Pourquoi donc que t'es bête comme ça ?... on dit que les Pa

risiens sont tous malins... pourquoi que t'es pas malin ?

PIGOCHE.

Puisque je suis de Montmartre .. où c'que je nourrissais des

ânesses...

" Simon, Pigoche, Picard.
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SIMON.

Ah! c'est donc ça .

PIGOCHE .

Et puis, j'ai été deux ans garçon épicier.

SIMON.

Voilà la chose. (Aux autres . ) Faut pas lui en vouloir, à c'gar

çon: c'est l'épicerie qui l'a abruti... (S'asseyant sur un tambour,

pendant que les autres, groupés autour de lui, jouent à la drogue,

etc.) Faut te dégourdir, Pigoche... faut faire des niches aux

autres.

PIGOCHE.

Ah ! faut faire des niches ?... on z'y en fera , capʼral , on z'y en

fera.

SIMON.
*

Eh bien ça va-t-il mieux , chasseur?...

PICARD, mangeant.

Le comestible ne m'incommode pas.

SIMON.

Et là bas, au quartier général , qu'est-ce qu'on fait de bon?..

PICARD,

Je crois qu'on se dispose à se frotter... les Autrichiens ont

l'air d'en vouloir un peu.

SIMON.

On leux y en donnera beaucoup... et on ne se fera (pas at

tendre, comme dit la chanson du régiment.

PICARD.

Ah! vous avez aussi une chanson, vous autres?

SIMON.

En quarante-deux strophes ! ... Paroles du caporal des sapeurs,

musique du tambour-maître.

Chantez-nous-la, grenadier... chantez-nous-la!

PIGOCHE.

SIMON,

Allons, fifre Mardcau , donne-moi le la.

AIR : Avec accompagnement de tambour.

Les voltigeurs du régiment,

Quand l'enn'mi s' fait entendre,

Pour se brosser réciproqu'ment,

Ne s' font jamais attendre ! ...

Plan , plan , etc. , etc.

(Tous reprennent ce refrain en l'accompagnant sur les gamelles et lesplats. )

* Simon, Picard, Pigoche.
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SIMON.

Les fusiliers du régiment,

Quand il s'agit de prendre

Leur part d'un fricot allemand,

Ne s' font jamais atendre ! ...

Plan, etc. , etc.

REPRISE DU REFRAIN.

SIMON.

Les grenadiers du régiment,

Quand un' belle à l'œil tendre

Leur fait des offres d' sentiment,

Ne s' font jamais attendre ! ...

Plan, etc. , etc.

REPRISE DU REFRAIN.

PIGOCHE.

Moi, je suis de l'avis des grenadiers ... Dans ce pays-ci, le sexe

y est agréable à l'œil.

SIMON.

Va donc, clampin ! ... ça te passe devant le nez.

PIGOCIIE.

Vous croyez ça , cap'ral?... Je suis garçon , moi... tandis que

vous, qu'est marié... (A Picard. ) Dites donc, chasseur, lui qu'est

marié, le cap'ral.

Vrai?

SIMON.

Oui, oui... on s'est laissé engager dans ce régiment-là... et on

fait son temps.

PICARD .

PIGOCHE .

Avec la belle Catherine, notre cantinière .

PICARD, riant.

Et... dites donc, caporal ... nous n'avons pas été porté à l'or

dre du jour pour blessure à la tête , hein ?

SIMON.

Sapre mille noms d'un bonnet à poil !... qu'ils aillent donc

se frotter à Catherine... avec ça qu'elle est caressante comme

une batterie de campagne... Ah ! dame ! ça se respecte dans

son mari et dans son enfant.

PICARD,

Vous avez un enfant, caporal?

Oui, au pays, à Saint-Laurent... un petit fantassin de six ans,

SIMON.
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qui est resté avec la grand'maman Simon... il paraît que sa

pousse, pour faire un grenadier à la jeune garde... (Plus triste.)

Ah! le bon Dieu me devait bien ça , pour m'avoir enlevé...

PIGOCHE, timidement.

Ah ! oui... l'autre... la pauvre petite...

SIMON, essuyant une larme.

Qui était née en campagne... entre deux batailles ... et qui

n'a pas pu supporter les fatigues de nos marches forcées ... Pau

vre cher petit angel ... (Se secouant. ) Ah ! tenez ! ...

PIGOCHE . !

Oui, caporal , vous avez raison... ne faut plus penser qu'au

petit.

SIMON, se levant.

Mon Lucien !... qui a déjà écrit un beau billet à papa Simon

pour sa fête !... (Le montrant. ) Hein ! voyez son ouvrage, à ce

petit !... des lettres hautes de ça ! ... un enfant de six ans, qui

écrit déjà aussi gros !

PIGOCHE .

Ça vous a fait plaisir à lire, hein ?

SIMON, tristement, en serrant la lettre.

Non .

PIGOCHE , étonné.

Tiens !

SIMON.

Si je savais lire, imbécile... je serais maréchal de l'Empire.

PICARD.

Rien que ça?

SIMON.

Dame ! c'est Roquebert, c'est notre général qui me le dit tou

jours : - « Vois, Simon , qu'il me dit dit-il , nous sommes par

tis de Saint-Laurent le même jour, nous avons fait mêmes

étapes, nous avons parcouru les mêmes routes... me v'là arrivé,

et tu es resté dans les traînards ... Tu t'es battu aussi bien que

moi , tu as reçu plus de blessures... à moi les grosses épaulettes

d'or, et à toi les galons de laine ! ... Pourquoi ? ... Parce que tu

n'as jamais voulu apprendre à lire. » Dame ! ça , c'est vrai...

Mais est-ce que j'ai le temps ?... les marches, les batailles, et...

(se caressant la moustache avec fatuité) et le surplus des occu

pations du militaire français .

PIGOCHE.

Ah! bon !... v'là le cap'ral qui va nous conter ses amours !...'

(Bas à Picard.) C'est son faible, au cap'ral.

PICARD, se rapprochant de Simon.

Ah ! bah !….. est-ce que…..?
15 98
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P SIMON,

Mais oui... un peu... un peu... (Catherine parait aufond.)

PIAUCHE, à part et vivement !

Oh ! Catherine, sa femme ! ... (Bas aux autres.) Chut ! (Il fait

signe à Catherine de s'arrêter et de préter l'oreille.)

SCENE IX.

1

LES MÊMES, CATHERINE,

CATHERINE , s'arrêtant au fond.

De quoi donc qu'il me fait signe, celui-là?

PIGOCUE, à part.*

Ah ! tu m'as dit qu'il fallait faire des niches aux autres ?……. at

tends ! attends !... (Il recommence ses signes . )

$ SIMON.

C'est donc pour vous dire que la dernière fois…..c'était à Stutt

gard... Étant à la parade, bien ficelé, bien astiqué, je vois

passer...

PICARD.

Une belle grosse cuisinière ?

CATHERINE, à part.

Hein ! ... (Les solda's placés à droite de Simon s'écartent un

peu, sur un signe de Pigoche, et font place à Catherine, que Și

mon ne voit pas. )

SIMON.

Fi donc, chasseur ! ... c'est pour Pigoche , les cuisinières... Pi

goche, c'est pour toi... Je vois donc passer une belle dame ..

ah ! mais crânment autifée... A mon aspect, elle s'arrête et

me lance un œil, comme ceci... Elle profite du moment où

j'étais sorti des rangs pourservir de guide, et s'approche de mon

épaulette pour me glisser tout bas dans le tuyau : « Ce soir, à

mon palais... chut ! »

CATHERINE, à part.

Ah! le sacripant !

59

-

-

SIMON.

Le soir, je demande une permission à mon colonel , et je file

chez la margrave... Elle fait d'abord des façons... « Mais , capo

rel, j'ai un mari , qu'elle me dit . Mais , que je lui réponds,

puisque j'ai la permission de mon colonel...! » — Elle ae apprécie

mon raisonnement, fait servir un petit souper , avec toutes sortes

de rafraîchissements, et, alors, ma foi...

CATHERINE, qui s'est approchée peu à peu.

Alors ?...

* Catherine au fond, Simon, Picard, Pigoche,
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SIMON, la voyant.

Ah !mille-z-yeux !

CATHERINE.

Alors... tiens ! (Elle lui apptique un soufflet.)

afro "SE SIMON.

Oh !

TOUS.

Ha ha! ha !

SIMON,

Ah ! sapré mille noms d'un bonnet à poil !... (Roulement de

tambour.) 1

•

PIGOCHE,

Oh !... fini de causer . ( Les soldats courent à leurs armes et

sortent bientôt après, sur un commandement.)

SIMON.

Catherine f... je te jure que c'est des pures imaginations ...

CATHERINE .

Ah!... brigand!

SIMON, la suivant.

Pour faire l'éducation des petits... pour leur y inculquer les

principes de la galanterie française ...

CATHERINE.pg

Ah!... scélérat ! Maintenant que je te connais, je te surveil

lerai, va... et... gare à toi ! gare à toi ! (Elle sort. )

SCENE X.

SIMON, puis MINA, voilée.

S.MON.

Catherine !.. Cath... ( Il fait un geste d'insouciance. ) Ah!

bath !... j'ai pas peur de l'inspection ... puisque c'est des bourdes

aleffet de faire honneur à mes galons... Y a pas de danger que

des princesses allemandes viennent me relancer dans le camp...

MINA, au fond, à l'Aide de camp du Général, *

Le général Roquebert ?...

7.5%

L'OFFICIER.

Parti, madame, sur un ordre de l'Empereur .

Il lui a parlé ?

❤ Mina, l'officier.

MINA.

Parti !...N'a-t-il pas, du moins, fait appeler le caporal Simon?

L'OFFICIER.

Oui, madame, il l'a fait appeler

MINA.

.30
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L'OFFICIER.

Le voici... là... de planton.

MINA.

Je vous remercie. (L'Officier se retire , Mina fait un signeà

la cantonade. )

SIMON, àpart.

C'est égal, voilà de la brouille dans mon intérieur...- Bah !..

ce soir, je donnerai à Catherine une explication... satisfaisante.

MINA, s'approchant.*

Le caporal Simon ?...

SIMON.

C'est moi... (Apart . ) Qu'est-ce que c'est que ça?

MINA, le regardant.

Oh ! oui , c'est bien vous ! ... vos traits ne se sont pas effacés

de ma mémoire !

Mes traits ?...

Il y a un an... à Stuttgard...

SIMON.

MINA.

SIMON, stupéfait.

Ah ! bah !... (A part . ) Est-ce que j'aurais menti... vrai?

MINA.

Pas un mot, n'est-ce pas !...

Plaît-il ?...

SIMON.

MINA.

Ce secret mourra entre nous ! ...

SIMON.

Oh! pour ça... je vous jure de ne le dire à personne... (Naïve

ment. ) Qu'est-ce que c'est ?

MINA.

Je vous l'amène... notre enfant...

Simon, Emmeline, Mina.

I

SIMON, faisant un soubresaut .

Hein?...Plaît-il ?... notre... (Apart. ) Saprémille noms d'un...

MINA, prenant Emmeline, qu'amènent deux domestiques.

La voici !

SIMON.

C'est, ma foi, vrai !... ça y est !

MINA.

C'est à vous que je la confie.

» Simon, Mina.
**

**
i 0

i

TH

mal folcmnik

1

1
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***

SIMON, tout ahuri.

Pardon, pardon... excusez... mais... Catherine, ma femme?

MINA.

Dites-lui que je saurai payer ses soins, sa tendresse!

SIMON, àpart.

Ah ! mais ceci devient par trop... allemand ! ...

MINA, à genoux, et tenani Emmeline.

Adieu , ma fille !...

Tu me quittes ?

MINA, retenant ses larmes.

Oh ! pas pour longtemps... Je reviendrai bientôt ... ce soir...

(Monirant Simon .) Mais lui , il t'aimera bien , va ... il aura bien

soin de toi... vois comme il a l'air bon !

EMMELINE.

Oh! moi, j'aime bien les soldats.

EMMELINE.

SIMON, à part.`

Est-ce qu'elle veut me faire passer bonne d'enfant ?... Je n'ac

cepte pas ce grade- là, moi !

TAVERNY, entrant.*

Toutes les voitures sont prêtes...

MINA.

Ciel !... déjà !

TAVERNY.

Il faut partir, madame. (Il va, dans lefond, parler à quelques

officiers .)

MINA.

Adieu, chère enfant !... Embrasse-moi... embrasse-moi en

core ! (A Simon, en lui serrant la main . ) Ah ! ... c'est peut-être

un dernier adieu peut-être le dernier baiser que je donne à

mapauvre petite fille !

SIMON, altendri.

Pauvre femme ! ….. (A part. ) Ah çà, qui c'est-il ?

EMMELINE.

Tu pleures , maman ?

Non, non, je ris... je suis contente... puisque je te reverrai

bientôt... puisque je reviendrai ... (Bas à Simon .) Vous l'aime

rez, n'est-ce pas ?... vous me jurez de la défendre, de la pro

téger ? .. Oh ! oui, oui ! vous comprenez les larmes d'une mère...

car vous pleurez aussi !

* Simon, Emmeline, Mina, Taverny.

MINA.
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SIMON, s'essuyant les yeux.

> Sapré mille noms d'un bonnet à poil !... (Taverny se rappro

che de Mina.)

MINA, embrassant rapidement Emmeline.

Adieu, mon enfant !... (A Taverny.) Je vous suis, monsieur.

(Ils sortent.)

SCENE XI.

SIMON, EMMELINE.

SIMON, après s'être essuyé les yeux,

Bref, enfin, madame... Eh bien ? eh bien ?... partie ? ….. et

elle a laissé la petite ! ... Eh ! madame ! ...

EMMELINE, courant après lui.

Papa!

SIMON, s'arrêlant brusquement.

Qu'est-ce qu'elle a dit?

1

EMMELINE.

Papa... je ne veux pas que tu t'en ailles !

EMMELINE,

Toi donc... puisque maman m'a dit que j'allais voir papa...

que même il était bien beau... Ah ! que c'est vilain de mentir

comme ça !

S'ous plaît ?

Tu es laid.

W
SIMON, avec faluité.

Pour les enfants, possible... mais pas pour les mères, pas

pour les mères. (A part . ) Ah gà , que diable est-ce que je vas

faire de cet enfant-là ?….. (Voulant sortir encore. ) Eh I mad ...

EMMELINE, le relevant par les basques de son habit et le raminant

de farce.

Veux-tu rester ! ... ou je déchire ton grand habit!

SIMON. *

Eh ! c'est à l'Empereur, cecil ... ne touchons pas au drap du

gouvernement ! ... ( La regardant, ) C'est qu'elle est jolie comme

un petit ange !... (Se mellant sur un genou pour la caresser, et

d'une voix émue.) Trois ans à peine ! ... trois ans ! ... l'âge qu'au

rait...

EMMELINE, sautant sur son genou.

Lat

SIMON.

Eh bien ! ne te gêne pas... prends possession de Simon !...

(Se décidant à l'embrasser. ) Bah ! ... tiens !

*
Emmeline, Simon. JI algpleg

+

SIMON.

Elle l'a réitéré !... ( A Emmeline.) Qui, papa ?

SIMON.

EMMELINE.

#"
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1

Ah! ça tient !

Ch! ça pique !

SIMON,

Les enfants, possible... mais pas les mères... pas les mères !

EMMELINE, lui tirant la moustache.

EMMELINE.

SIMON.

Tire, petite, fire ferme, si ça t'amuse... ça , ça n'est pas au

gouvernement. (A part. ) Sapre mille noms d'un bonnet à poil !

qu'est-ce que je vas faire de cet enfant-là ?

EMMELINE.

Ah ! tiens ! je veux mettre ton grand bonnet qu'a des cheveux.

SIMON.

Oh ! non, petite, non... ça ne quitte pas la tête à Simon.

EMMELINE.

Si ! je veux!

1

S:MON.

T'es donc mon sergent, à c't'heure, pour me commander ?…….

Voyons, ne touchons pas à ça ! ne touchons pas à…..

CATIIERINE, en dehors.

Où est-il?... où est-il ?

Fichtre !... Catherine !

Qui ça ?

SIMON.

Si elle me trouve avec ceci ! ... (Virement.) Ah ! ... Tiens, pe

tite, tiens ... voilà ce que tu voulais !... je romble tes vœux !...

(Illui met son bonnet, qui couvre presque entièrement Emmeline,

et la place derrière la petite table, qui masque l'enfant, de sorte

que le bonnet à poil semble posé sur la table.) Mais ne bouge pas

surtout ! ne bouge pas!...

3

SIMON,

糜 EMMELINE.

SCENE XII.

LES MEMES, CATHERINE.

CATHERINE, se contenant à peine.

Ah ! c'étaient des inventions à toi !... Et cette belle dame, qui

vient de remonter en voiture, qui t'a demandé, qui t'a parlé!...

c'est-y moi qui l'ai inventée, celle -là ? ... Voyons ! répondras

tu?... Qu'est-ce qu'elle voulait ? Qu'est-ce qu'il lui fallait? Qu'est

ce qu'elle t'a dit?

• Simon, Catherine.
F 4

1

#
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SIMON, embarrassé.

Catherine... c'était pour affaire de service.

CATHERINE .

Mille millions de...

Catherine... soyez calme.

CATHERINE.

Calme !... et pourquoi que tu ne l'es pas, toi ?... pourquoi que

tu rougis ? que tu balbuties?... Pourquoi... (Surprenant ses re

gards dirigés vers son bonnet.) Pourquoi que tu as ôté ton bon

net à poil?

SIMON.

Je...j'avais une forte migraine.

SIMON.

CATHERINE.

Commence par le remettre, et puis... (En ce moment, Emme

line marche autour de la table. ) Eh ben ! ... eh ben ! il marche

à présent !...

SIMON, à part.

Sapré mille noms de...

CATHERINE.

Ah! il y a quelque chose là-dessous ! ... (Elle enlève le bonnet

et jette un cri à la vue de l'enfant.) *

EMMELINE, effrayée, courant à Simon.

Papa !

Papa!

SIMON, à part.

J'aimerais mieux un obus dans l'estomac !

CATHERINE, hors d'elle.

Il faut que je le tue !... il faut que je...

SCENE XIII.

LES MÊMES, ROQUEBERT. **

"

CATHERINE .

ROQUEBERT, accourant, très- ému.

Mon enfant ! ma fille ! ... près de Simon , m'a-t-elle dit !... Ah !

la voici !... (La prenant dans ses bras et la couvrant de baisers.)

Ma fille !...

CATHERINE.

Sa fille !...

Sa fille !...

Catherine, Emmeline , Simon.

Roquebert, Simon, Catherine.
**

SIMON.

4.5
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EMMELINE, un peu effrayée.

Qui, vous, papa ?

ROQUEBERT.

Oui, mou enfant, oui ! ... ton père... qui t'aime , qui te ché

rit!... C'est elle, Simon, c'est ma fille ! ... (Ill'embrasse encore.)

EMMELINE.

Ah! mais j'aime bien mieux celui-là ... il a un bien plus bel

habit que l'autre.
1

CATHERINE, confuse et à demi-voix.

Sa... Ah ! mon pauvre Simon !

ROQUEBERT , la voyant.

Catherine….. laissez-nous... et toi , Simon , reste !

CATHERINE , bas.

Qu'est-ce que tout ça veut dire?
I

SIMON, de même.

C'est un mystère qui ne regarde pas les femmes.

CATHERINE, à part.

Alors, il me dira tout ce soir. (Elle sort, en lui demandant,

pardon dugeste.)

SCENE XIV.

ROQUEBERT, SIMON.

ROQUEBERT, tenant Emmeline.

Ma fille !... (Tout à coup, et comme par une inspriation

soudaine. ) Non!... notre fille, Simon ! ... ( Lui tendant la main.)

Ami... veux-tu que cet enfant soit le tien ?

h SIMON.

Si je le veux!... vous me le demandez, mon général !...
1

ROQUEBERT. 1

Ecoute ! ... Dieu t'a retiré la pauvre petite qui était née dans

ce pays, au milieu des combats... Elle aurait aujourd'hui l'âge ,

de celle-ci... Eh bien ! ... que désormais Emmeline s'appelle

Genevieve, que désormais ma fille soit la fille de Simon et de

Catherine !... jusqu'au jour où je pourrai nommer sa mère et

légitimer par un mariage la naissance de mon enfant !

SIMON, avec élan.

Çay est!

ROQUEBERT.

Dès que nous aurons rejoint le gros de l'armée, je t'obtiendrai

un congé d'un an....tu partiras avec Catherine... (montrant l'en

fant quijoue et appuyant sur chaque mot) avec elle ... elle, ta

fille, Geneviève, la sœur de ton fils Lucien !

A 专属

i )
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SIMON.

Compris, la consigne !

ROQUEBERT.

El maintenant, tiens, assieds-toi là ! près de moi...

SIMON.

M’y v là !

ROQUEBERT, assis, tirant un papier d'unportefeuille.'

Cet acte que voici , c'est l'acte de reconnaissance d'Emmeline,

dressé par les autorités militaires... Cet acte la proclame fille du

général Roquebert... la fait mon unique heritière , lui transmet,

après ma mort, le riche domaine que je tiens de la munificence

de l'Empereur...

Bien !... bon, ça !

ROQUEBERT.

Tu as conservé, n'est-ce pas, l'acte de décès de ta pauvre

petite? I

SIMON.

SIMON.

Il ne m'a jamais quitté... il est là ... sur ma poitrine... comme

si le pauvre petit ange se plaçait lui-même entre mol et les

balles... Tenez, le v'là , mon général .

1 RUQUEBERT.

Donne... Un courrier de depêches va partir ce matin... dans

un instant... Par ce courrier, j'envoie au notaire Germond...

SIMON.

Le notaire Germond ?

Je suis tout oreilles.

SIMON.

Et puis ?... qu'est-ce qu'il en fera, monsieur Germond?

ROQUEBERT.

Tu vas le savoir ... Ecoute !

1.ROQUEBERT.

Oui, un notaire de notre pays... j'envoie ces deux pièces, (ap

puyant encore sur les mols) qui prouveront un jour que la fille

de Simon et de Catherine n'est plus, et que cette enfant est la

fille du général Roquebert et de... de la personne qui te l'a con

fiée. (Il met les deux acles sous une enveloppe, qu'ils scelle de son

cachel.)

#1

SIMON.

་ ་

ROQUEBERT, répétant lenlément ce qu'il écrit.

« Conservez précieusement ce dépôt... c'est tout un avenir,

>> toute une existence que je remets à votre loyauté... Vous ne

>> rendrez les papiers scellés sous cette enveloppe, qu'à moi, à

» moi seul...
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SIMON.

Très-bien !

ROQUEBERT.

>> Ou... si je ne dois jamais revoir mon pays... (mouvement de

» Simon, qui se lève) la personne qui vous dira : C'est le ge

» néral Roquebert qui m'envoie... Et qui, à l'appui de sa parole,

» vous répétera un nom que vous seul et moi connaissons... lé

»> nom de... }

SIMON, arrêtant sa main.

Sufficit !... Le reste ne regarde plus que vous . (Roquebert lui

serre la main, et Simon va jouer avec Emmeline . )

ROQUEBERT, à l'aide de camp, qui reparaît.

Commandant ! ... le courrier de dépêches qui va partir pour

la France ! (L'aide de camp sort. Pliant la lettre et mettant

la suscription. ) « A maître Germond, notaire, à Saint-Laurent ,

département de l'Isère . » ( Il remet le message à l'aide de camp,

qui le transmet au courrier. — Puis , se levant, et avec effusion.)

Ah! je me sens plus heureux ! ... A mon enfant, mon nom, ma

fortune !... et à toi, Simon, merci ! ( On entend plusieurs coups

de feu au loin. ) Hein ?...

EMMELINE, Courant à Simon.

Qu'est-ce que c'est que ça?

--

SIMON.

Diable m'emporte ! on dirait que ça en est !

L'AIDE DE CAMP, accourant .

Général ! ... un détachement ennemi vient d'attaquer nos

avant-postes ! L

Ça en était !

Sapró mille noms d'un !...

SIMON.

ROQUEBERT.

Bien !... C'est ce qu'avait prévu l'Empereur ! ( Les soldats ac

courent et les rangs se forment.)

SIMON, saisissant son fusil. *

Aux armes !

ROQUEBERT, l'arrêtant.

Laisse là ton fusil , Simon ! ... Aujourd'hui, tu ne te bat

tras pas !

SIMON, le regardant.

ROQUEBERT, lui saisissant le bras et lui montrant Emmeline.

Regarde ! (Simon, sans dire un mot, dépose son arme et va

prendre Emmeline, qu'il serre contre sa poitrine.- Roquebert,

* Simon, Roquebert.
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aux officiers de son état - major, pendant qu'on plie etqu'on enlève

la tenie.) Messieurs ! l'ordre de l'Empereur est de battre en re

traite... Vous avez vos instructions.

SIMON.

Ne pas pouvoir brûler une pauvre petite cartouche !

ROQUEBERT, allant à lui et vivement.

Emmène l'enfant !... Traverse ce petit bois, qui est à nous...

et gagne rapidement le quartier-général , où elle sera en sûreté...

Adieu , Simon ! ... ( Embrassant Emmeline. ) Adieu , chère en

fant ! ... Que Dieu te protége ! (Nouvelle fusillade. - L'enfant se

serre contre Simon.)

ROQUEBERT.

Suivez-moi, messieurs ! (Sortie générale, sur un commande

mentrépété. }

SCÈNE XV.

SIMON, EMMELINE.

SIMON, les suivant des yeux.

Ilsyvont!...Ils yvont sans moi , les sans-cœur!... les lâches ! ....

(Regardant Emmeline. ) Allons, puisque la consigne est de fuir....

(lla mis son sac ; il prend l'enfant par la main et, prêt à sortir,

il s'arrête.) Tiens ! ... qu'est-ce qui brille donc comme ça dans le

petit bois?... On dirait ... oui, on dirait des baïonnettes... (Tout

à coup. ) Sapré mille noms d'un bonnet à poil ! ... je reconnais

la casquette de l'Autriche !... Nous sommes cernés ! ( l arme son

fusil.)

EMMELINE.

Tiens !... qu'est-ce que tu veux donc faire ?

SIMON, riant.

Qui?... moi?... C'est... c'est pour jouer...

EMMELINE, sautant.

Ah ! quel bonheur !

SIMON.

C'est pour nous amuser, vois-tu ... (A part. ) Ils débusqueut

du bois !... Ils avancent ! ... (Coups de feu.)

EMMELINE.

Mais qu'est-ce qui fait donc du bruit comme ça ?

SIMON.

Mais, dame ! ... c'est que... c'est qu'ils s'amusent aussi , les

autres... C'est gentil, n'est- ce pas?... (Apart. ) Et pas un abri pour

ce pauvre petit être ! ... Rien ! ... rien que mon corps ! ... (Coupde

feu.-Simon s'estjelé sur l'enfant, qu'il couvre, el a posésesdeux

mains sur sa tête.)
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EMMELINE.

Qu'est-ce donc qui vient de siffler comme ça ?

SIMON, ὰ part, d'une voix tremblante.

Mon Dieu !... la balle a passé à deux doigts de sa tête ! ... (Coup

defeu. Le bonnet de Simon tombe.)
-

EMMELINE, riant aux éclats.

Oh! oh ! oh ! son bonnet qui est tombé !

SIMON, à part.

Jenepeux pas rester ainsi !... Je ne le peux pas ! ... (Saisissant

l'enfantpar les bras et la plaçant à cheval sur son sac.) Nous al

lous joliment nous amuser, va ! ... (A part. ) Dieu de bonté ! ai

dez-moi à la défendre !

EMMELINE, sur le dos de Simon.

Ah ! vois donc là-bas, vois donc celui qui est à cheval !..,

comme il galope ! ...

SIMON.

Il se dirige vers nous !... (Il tire. )

EMMELINE.

Oh! comme il monte mal à cheval !... Il est tombé!

SIMON, rechargeant son fusil.

Tu n'a pas peur, pas vrai ?...

EMMELINE.

Que non... C'est joliment amusant... Tiens ! tiens ! tiens ! En

v'là-t-il d'autres !

SIMON, tirant.

Mais seul !... seul contre eux ! ... Oh ! n'importe ! ... (Char

geant avec rage.) Tant qu'il me restera une cartouche !...

SCENE XVI. '1

LES MÊMES, PICARD, PIGOCHE.

PIGOCHE, bourrant son fusil.

I
Par ici, chasseur, par ici !

PICARD, ramassant le fusil d'un soldat qui vient de tomber mort,

Ferme, fantassin ! ... Ah ! me v'là un fusil !

SIMON.

A moi, les amis !

Ah ! c'est-il amusant!

Autour de moi, camarades ! ... Couvrez l'enfant ! couvrez l'en

fant! ( Les trois soldats tirent dans toutes les directions. )

EMMELINE, joyeuse.

SIMON.
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PICARD, frappé.

Ah!...(Il tombe.)

SIMON.

Sapré mille... (Se baissant et penché sur le corps de Picard.)

A la poitrine !... deux balles !... (Essuyant une larme.) Pauvre

diable !

+

属

EMMELINE.

Tiens ! pourquoi donc s'est-il couché?

Il dort.

EMMELINE.

Ah !... Alors, pourquoi pleures - tu ?

SIMON.

SIMON, après un moment d'hésitation ,

13

Moi ?... je... mais non , tu vois bien que je ris... C'est égal...

sije me couche aussi pour dormir, il ne faudra pas avoir peur,

entends- tu ?... (Tenant la main inerte de Picard et à demi-voix.)

Adieu, mon pauvre camarade !

Yepye

PIGOCHE, tout à coup.

Ah ! mon Dieu !... caporal ! ….. regardez donc !

SCENE XVII.

LES MÊMES, ROQUEBERT, soutenu par des offciers.

CATHERINE,

SIMON,

Ah!... (Il se précipite vers Roquebert.)

Roquebert, blessé à la tête et chancelant.

Simon !...c'est toi !... Ah! merci , mon Dieu !

SIMON.

"Blessé !

ROQUEBERT tendant les bras.

Ma fille ! ... (Catherine prend l'enfant es la met dans les bras

de sonpère.)

EMMELINE , criant.

Ah ! du sang !... j'ai peur ! j'ai pour !... (Catherine l'éloigne

vivement de Roquebert.)

ROQUEBERT.

Ma fille !.. Oh ! mourir, sans avoir rendu l'honneur à... (Retrou

vant un reste d'énergie et s'appuyant sur Simon, pendant que

lesofficiers s'éloignent unpeu . ) Nou ! ..je puis encore,.. Simon !...

ce nom... ce nom qu'il faut dire... c'est ...

SIMON.

C'est?
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ROQUEBERT.

Mina de Rantzberg... Répète ! ...répble! si

SIMON,

Mina... de Rantzberg.

KOQUEBERT.

SIMON.

Tu ne l'oublieras jamais ?

Jamais !

ROQUEBERT

Adieu , Simon ! ... Adieu , ma... Ah ! .. (Il meurt. On le place

surdesfusils et on l'emporte. On entend battre la générale. Au mé

memoment, debouchent de droite quelques grenadiers qui lui font

un rempart; d'autres arrivent du fondà gauche, se joignent à eux

du en engageant contre les

Autrichiens qui paraissent à droite. Simon, sur le devant,

à gauche, se place devant Catherine et l'enfant et tire sur les

Autrichiens. Tableau.)

-

ACTE II.

Au village de Saint-Laurent, près de Grenoble, en 1816. A gauche, au

premier plan, une petite maison : celle des enfants de Simon. - Au

deuxième plan, une rue. Au troisième, une petite église, dont le

seuil est surélevé de quelques marches -A droite, au premier plan, un

cabaret, devant lequel sout des tables sous une tonnelle.-Au milieu du

théâtre, vers le troisième plan, est un chemin en pente, qui se prolonge

au fond, à gauche, dans la campagne.

quelques arbres.

A droite, au troisième plan,
-

-

SCENE I.

MARIOTTE, POTICHON . (Potichon sort de la maison, Mariotte

arrive du fund, à droite.)

PUTICHON.
$

Ali ! c'est ben gentil à vous , Mariotte , d'être venue ici , à ce

matin.

MARIOTTE.

Pourquoi donc que c'est gentil à moi, monsieur Potichon ?

POTICHON.

Vousvous êtes dit : ce pauvre Potichon est accablé de beso

gné……. faut que j'aille lui donner un coup de main.
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MARIOTTE.

Non... je n'ai pas dit ça .

Ah !

Je n'ai rien dit du tout.

POTICHON, étonné.

MARIOTTE.

POTICHON .

Ah!

Je suis venue tout bonnement, sans penser...

Ah !

MARIOTTE .

Ah! dame ! je ne pense jamais , moi ... je suis trop bête pour

ça.

MARIOTTE.

POTICHON.

POTICHON .

Pourquoi donc qu'vous dites toujours qu' vous êtes bête ?

MARIOTTE .

C'est-y pas vrai ?... demandez voir dans tout l' pays, si y en a

une plus bête que moi... C'est que j'suis bête ! ... ali ! mais , bète,

que j'en enrage moi-même, qu' j'en suis toute honteuse, quoi !

POTICHON.

Oui, j'sais qu'vous n'avez pas inventé les épinards... mais c'est

pas votr' faute... c'est vos parents qui vous auront fait manger

d'l'oie à votr' naissance , et ça vous aura remonté dans l'cerveau.

MARIOTTE.

Faut croire... Mais vous n'vous imaginez pas jusqu'où ça va,

m'sieur Potichon ... ça grandit tous jours , c'est une infirmité ,

c'est une maladie, quoi!... A preuve : les jeunes filles du village

aiment à jaser ou à danser avec les jeunes gens... moi, faut tou

jours que j'sois fourrée avec les plus vieux ou les plus infirmes...

Est-ce bête , hein , ça ? ... Quand Pierre Chenu , le charretier,

qu'est fort comme un bœuf et méchant comme un âne , frappe

son cheval avec furie, c'est comme si qu'y m'y frappait moi

même; et y m'prend des grandes envies de lui tomber d'ssus à

coups de poing !... Est-ce encore assez bête hein, ça? ….. Quand

m'sieu Frochard , mon maître, chasse de notr' maison les vaga

bonds et les mendiants , en les appelant paresseux et lâches , si

j'en vois queuqu's-uns qui s'en vont la tête basse et l'œil triste,

faut qu'je m'campe sur leur passage et que j'leur flanque mes

pauvr's petites économies ! ... Est-ce toujours assez bête , hein ,

ça ?

POTICHON,
ému.

Oui, oui, c'est bête... c'est très-bête, Mariotte... mais c'est
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égal... ell' m'plaît à moi , votre bêtise... j ' l'aime, moi, votr' bê

tise...

MARIOTTE , étonnée.at

Ah bah!

POTICHON. 1J

Oui, et c'n'est pas d'hier... Mariotte... si je ne vous répugne

pas... que le diable me crève un œil, si je ne vous prends pas

pour femme !

;

MARIOTTE .

Quoi ! vous m'épouseriez , moi , Mariotte, qu'est si bête?...

པྟཱཿ 』 "POTICHON.

Allez toujours , j'ai d ' l'esprit pour deux.

MARIOTTE.

Faut que j' demande la permission à mon maître.

POTICHON.

MARIOTTE .

I

Monsieur Frochard?... Il vous donnera p't-être avec ca une

petite dot... il est si riche !

Oh! ça, il en a , d' ces écus !

22

POTICHON, plus bas.

On prétend qu'il n'en a pas toujours évus... que dans le

temps, il était cantonnier, qu'il cassait des pierres sur la grande

route... C'est ça qu'est un état monotone !

MARIOTTE.

Oui, mais, depuis qu'il a hérité de son cousin , le général...

Ro... Rol... Roquebert... il a joliment changé.

POTICHON.

Gn'y a qu'sa veste et son pantalon de velours qui n'sont

changes.

MARIOTTE.
......

C'est-y drôle ! ... un richard comme ça, qui marche dans des

gros souliers à clous, et quelquefois des sabots !...

POTICHON, vivement.

Vous, la Mariotte ! ... Cré nom !

pas

POTICHON.

Si encore il les avait en acajou ... A sa place, je porterais des

bottes à revers, et j'épouserais un' princesse.

MARIOTTE.

Il ne songe guère à s'marier, va... pour garder tout à lui

seul... (Confidentiellement.) Il aime mieux courtiser les jeu

nesses.

ti S L

II

MARIOTTE.

Oh ! que nenni... mieux que moi, da... J'crois qu'il en conte

à mamzelle Geneviève, vot' maîtresse.

L

q
* Potichon, Mariotte.

2.



30
LE VIEUX CAPORAL.

POTICHON.

Ah! oui, mais c'est du temps perdu... Mamzelle Geneviève

Simon, c'est sage et honnête conime vous, la Mariotte... c'est

aussi spirituel... que moi , Potichon ... et c'est joli, à soi seul,

presque autant qu'à nous deux ensemble.

MARIOTTE.

M'est avis qu'ell' n' se mariera jamais... Depuis qu'ils ont

perdu leur père, elle n'aime que son frère au monde."(On en

tend sonner les cloches .)

•

POTICHON.

Tenez, v'là qu'on sonne la messe... celle qu'ils font dire tous

les ans, pour l'âme de défunt le caporal Simon.

SCÈNE II.

LES MÊMES, PICARD, PAYSANS, hommes, femmes et enfants, qui

entrent dans l'église; quelques jeunes gens qui se dirigent vers

le cabaret.

PICARD, aux jeunes gens qui se dirigent vers le cabaret, et qu'il

repousse du côté de l'église.

Par ici ! par ici, donc ! ... Est-ce qu'il s'agit d'aller au caba

ret, quand on dit la messe pour un vieux soldat ?….. tas de pé

kins ! (Lesjeunes gens entrent dans l'église. )

POTICHON, avec mépris.
Ah ! ça n'a pas servi

, eux autres
.

FICARD, s'approchant. *

Eh ben !... est-ce que t'as été à l'armée, toi ?

POTICHON, riant.

J'ai été quéquefois alarmé... mais pas comme vous l'enten

dez...

Málin !...

POTICHON, à Mariotte.

C'est un mot d'esprit... Vous ne comprenez pas ça, vous, la

Mariotte.

PICARD.

MARIOTTE.

#

Ma fine, non.

POTICHON .

Dites donc, monsieur, Picard, vous qui avez été soldat, vous

avez dû vous rencontrer avec le père des enfants Simon, à l'ar

mée d'Allemagne ?...

PICARD.

Oui... Je me souviens bien qu'un jour je fus envoyé, avec un

officier d'ordonnance, au général qui commandait la brigade de

· Mariotte, Picard, Potichon.
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Simon... C'était à Ulm... Ah ! j'ai bien failli n'en pas revenir!...

C'est là qué le caporal Simon est mort, je crois.

POTICHON.

Oh ! il en est revenu, dé c'ie bataille-là ...

MARIOTTE.

Avec sa petite fille Geneviève et sa femme, la vivandière... ils

sont venus retrouver ici leur fils Lucien, et puis, quéque

temps après, la bonne femme s'en est allée au ciel.

POTICHON.

Elle avait cueilli une fluxion de poitrine... et lui est retourné

àla guerre... où il a cueilli un boulet de canon , qui y a enlevé

la tête... Il en est mort, monsieur!

PICARD, ému.

Oui, mort ! ... lui, qui avait deux braves enfants, deux enfants

qui auraient fait la joie de ses vieilles années... ( essuie une

larme.) Tout le monde n'a pas ce bonheur-là. (Potichon s'est un

peu éloigné.)

MARIOTTE, lui prenant la main.

Du courage, père Picard ! ... il se corrigera... il se corrigera...

lui.

PICARD.

Lui ?... c'est de mon fils que tu me parles, Mariotte !

MALIOTTE, embarrassée.

Oui... non... J'sais pas .. Faut pas faire attention à ce que je

dis... vous savez , j'suis si bête , moi !

PICARD, comme à lui-même.

Mon fils ! ... les mauvaises connaissances le perdront ... Cette

uit encore, il l'a passée au cabaret, à boire, à jouer !

MARIOTTE, à part.

C'est donc ça qu'à ce matin je l'ai rencontré tout pâle, tout

léfait, qui rôdait autour de chez nous.

PICARD, s'éloignant, et à part.

Oh ! mais je lui ferai quitter le pays... je le ferai partir…….

POTICHON.

Ah ! voici monsieur Lucien et mademoiselle Geneviève .

SCÈNE DI.

ES MÊMES. LUCIEN, GENEVIEVE, puis FROCHARD . (Lu

cien et Geneviève sortent de la maison, en se tenant par la

main : ils marchent tristement, les yeux baissés.) *

MARIOTTE, après les avoir salués.

Vous allez prier pour vot' pauv' père, mamzelle Geneviève ?...

* Lucien, Geneviève, Mariotte, Potichon,
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GENEVIÈVE, regardant Lucien et à demi-voix.

Mon père !...

LUCIEN, bas, en lui serrant la main.

Pour eux, comme pour tout le monde... n'es-tu pas ma sœur,

Geneviève...

GENEVIEVE.

C'est vrai... c'est vrai . (Ils vont entrer dans l'église, Fro

chardparaît sur les marches du porche.)

FROCHARD, à Geneviève.

Vous ne trouverez plus de place dans l'église, mamzelle Gene

viève... et je sortais à cette fin de vous offrir mon banc d'adjoint

au maire.

LUCIEN, d'un ton froid et sévère.

C'est pour l'âme du caporal Simon que va se dire la messe...

Tout le monde sait cela dans le pays, et nul ne refusera de faire

place aux deux orphelins qui vont prier pour leur père.

FROCHARD.

J'aurais été bien aise d'offrir à mamzelle Geneviève...

LUCIEN, vivement.

Geneviève... ma sœur n'accepte pas, monsieur. (Ils vont entrer

à l'église.)

FROCHARD, à part.**

Il n'est pas caressant, l' frérot. (Haut. ) Faut pas être aussi fier,

monsieur Lucien... on a quelquefois besoin des gens.

De vous?... jamais, je l'espère !

Nous verrons !

GENEVIÈVE, bas

Lucien !... pourquoi lui parles-tu ainsi?

LUCIEN, s'animant.

*

FROCHARD.

LUCIEN, bas.

Pourquoi ?... parce qu'il ose t'aimer... et parce que je suis

jaloux !

*

GENEVIÈVE, frémissant .

Jaloux !... Allons prier, Lucien. (Ils entrent dans l'église, sui

vis de Potichon, de Mariotte et de Picard. )

**

FROCHARD, seul, les suivant des yeux.

Ah! t'es fier... et t'as des dettes... et tu ne payes pas tes fer

mages ! ... Eh bien, mon garçon , puisque t'as l'air de m ' fermer

ta porte... j'irai frapper à celle de ton créancier.

Frochard, Geneviève, Lucien.

Lucien, Geneviève, Frochard.

t
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SCENE IV.
::

FROCHARD, TAVERNY, MINA. ( Taverny, donnant le brasà

Nina, paraît au fond , à droite, semble chercher quelqu'un et

aperçoit Frochard.)

MINA,

TAVERNY.

Pardon, monsieur... étrangers à ce pays, où nous sommes arri

vés depuis peu de jours, nous faisons pour la première fois une

promenade, et je crois que nous nous sommes égarés. 908

FROCHARD .

Ah ! j'devine, vous êtes monsieur et madame Taverny, les

nouveaux acquéreurs du château des Bruyères...

TAVERNY.

En effet... monsieur...

ai

FROCHARD.

Monsieur Frochard , adjoint du maire... Eh ben , mais, votre

route, c'est tout simple , vous n'avez qu'à traverser, là-bas, le

clos Roquebert.

Roquebert !...

Roquebert ! ...

MINA, d'une voie émue.

D'oùvient qu'on ait donné ce nom...

FROCHARD.

A mon clos?... mais c'est l'nom de mon château, d'mes terres,

d'mes prés, d'mes... tout ! ... et je m'en suis pas pus fier, dà...

je l'dis à qui veut l'entendre : Frochard , ancien casseur de

pierres, route Royale, nº 6.

àpart et vivement.

TAVERNY. 4

MINA.

30.1

MINA.

Mais, ce domaine, comment se fait-il qu'il vous appartienne

aujourd'hui?... TOP

FROCHARD.

Vous allez voir... J'étais donc un jour sur la route royale,

n° 6, j'cassais tranquillement mes pierres, quand le facteur me

remit en pasant une grande lettre... c'était l'invitation de venir

au ministère, pour y recevoir une grosse communication ... avec

la quelle, et cætera... signé le gouvernement !... C'était drôle,

tout d'même, hein , madame ?...

Après ?... après?

FROCHARD.

***l'arrive à Paris ... on m'apprend qu' j'ai un cousin, qui avait

* Frochard, Mina, Taverny.
:3A 。
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fait son chemin, qu'était devenu général, ami du grand homme,

même qu'il y avait donné des prés, des terres, des fermes, un

château, une fortune ifhmense , qubi !

TAVERNY.

Et ce général?...

FROCHARD.

Un boulet l'a emporté... mais il n'a emporté que ça ! ... les

terres, les fermés sont restés à leur place... et c'est ce qu'on

appelle le domaine Roquebert.

MINA, avec hésitation.

Et... vous êtes... le seul... héritier du général Roquebert?

FROCHARD.

L'unique !... Elle est à moi, c'e fortune, je la tiens dans t'te

main, qu'est solide... on aura d'la peine à l'en arracher !...

MINA.

Cependant... je ...

TAVERNY, vivement.

Ne retenons pas plus longtemps monsieur…….

FROCHARD, achevant.

Frochard, adjoint au maire.

TAVERNY, à part.

Son cousin ! ... Oh ! je le reverrai . je l'interrogerai ... (Haut.)

Mille remerciments, monsieur l'adjoint.

FROCHARD.

Y a pas d'quoi, monsieur. (Il entre dans l'église. )

SCÈNE V.

MINA, TAVERNY.

MINA.

Mon Dieu ! ... est-ce la Providence qui m'a conduite ici pour

que j'y retrouve los traces de ma fille?

TAVERNY, effrayć.

Au nom du ciel... madame, oubliez- vous ! ...

..

MINA.

Je n'oublie rien , monsieur... je n'oublierai jamais que Vous

avez été bon et genéreux... La mort m'avait séparée de celui

qui pouvait me rendre l'honneur... Vous avez jelé un voile sur

un passé... mort à mes yeux... comme lui... et vous m'avez

confié l'honneur de votre nom... Ce nom, je le porterai plus

d gnement que je n'avais porté celui de mon père... Je ne suis

pas ingrate, monsieur... je le répète, je n'oublierai rien de ce

que je vous dois... mais je ne peux pas non plus oublier ma

fille !
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TAVERNY.

Mina!

MINA.

Où est-elle ?... qu'est-elle devenue ?... qui me dévoilera le

seeret que deux hommes savaient seuls, et qu'ils ont tous deux

emporté dans la tombe ?... Ma fille !... qui me rendra ma fille?

TAVERNY, avec ménagement.

Quel espoir peut donc vous rester encore ?... n'avons -nous

pas épuisé toutes les recherches ? ... Dès que la paix générale a

été conclue, dès qu'il vous a été possible d'entrer en France, ye

Vous ai-je pas conduite à Paris ?... Un homme... un seul... le

caporal Simon... pouvait vous dire si cette enfant existait encore,

ce qu'elle était devenue, où elle était ... Une lettre du ministre de

la guerre vous a appris que cet homme avait été compté parmi

les moris à la bataille d'léna... Alors, seulement, il m'a été permis

de vous offrir mon nom... car cette enfant, ce souvenir vivant du

passé, ne se plaçait plus entre nous, et nul ne pouvait dire en

la voyant Mina de Rantzberg était riche, et, pour partager sa

fortune, il a consenti...

MINA.

Apartager aussi sa honte ! ... Non, on ne le dira pas, mon

ami.

(SPORIO DE DADO TAVERNY, avecforce.7Ima

Non, madame ! ... quoi qu'il doive m'en coûter , on ne le dira

pas !... Car je suis ainsi fait, Mina, qu'à mon honneur, je sacri

fierais ma fortune, ma vie... et tenez ! s'il le fallait même, mes

affections les plus chères !
10tion eel away200 TU BITSY 69101.

MINA.

Ne parlez pas de cela, mon ami... Vous n'avez plus rien à

craindre... car je n'ai plus rien à espérer... et je suis résiguée,

TASERSY.

Eh bien... pourquoi vivre ainsi, retirée, loin du monde ?...

MINA.

Ne savez-vous donc pas ce que je souffre, quand je vois passer

de belles jeunes filles, fraf hes, riantes, heureuses !... Mon cœur

se serre alors, mes yeux se détournent, par un sentiment d'envie

et de haine ! ... C'est mal, mon Dieu ! c'est bien mal... mais , j'ai

beau m'en de fendre, la jeunesse , la force, la beauté, tout cela

m'est odieux, comme un vol fait à mon enfant ! ... Car , alors, je

me dis : C'est ainsi qu'elle serait... elle ! ... O vous, mères bé

nies, à qui le ciel a permis de voir grandir vos enfants, ce n'est

pas votre so t que j'envie non, c'etat trop de bonheur pour

moi... mais les pauvres desolées, dont les enfants sont morts

entre leurs bras, celles-là sont mille fois plus heureuses que
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moi !... Elles ont du moins une tombe , qu'elles baignent de leurs

larmes ! ( Elle ne peut retenir ses larmes et s'éloigne de quelques

pas.)

C

Mina !... (A part, réfléchissant .) Ce Frochard... son parent...

et pas un mot de cette jeune fille disparue ! ... Oh ! je le reverrai,

cet homme, je l'interrogerai ... et, s'il le faut, nous quitterons ce

pays . (Quelquespaysans altardés paraissent à droite et se dirigent

vers l'église.)
"

MINA.

鼻子

Du monde !... Retournons au château, mon ami. (Ils sortent

à gauche.)

SCENE VI.

Les cloches sonnent de nouveau, et l'on entend un cantique chanté

dans l'église par des femmes :

fi

C.

TAVERNY.

L

(Simon parait au fond, descendant péniblement le chemin incliné. Enten

dant les cloches et le chant religieux , il se découvre et s'agenouille de

vant l'église. Puis, se relevant, il regarde et reconnaît sa maison.)

F
"

Recommande à Dieu,

Vierge Marie,

L'orphelin qui prie

Dans le saint lieu!

SIMON, seul

Là ! ... c'est là !... (Il fait encore quelques pas, et s'arrête.) Ah !

tout mon courage m'abandonne ! ... J'ai fait quinze cents lieues

pour les revoir, et je n'ai plus la force de faire un pas pour les

embrasser !... Que vais-je retrouver là ... après ce long et cruel

exil ?... quel souvenir auront-ils gardé de moi?... quelle affection

m'auront-ils conservée ?... Il y a onze ans qu'on leur a dit :

Votre père est mort... ils se sont vêtus de noir pendant un an,

et puis, l'année d'après, ils ont dépouillé mon souvenir avec leurs

habits de deuil... Oh ! j'ai peur !... j'ai peur de frapper à cette

porte !... Je reviens à eux, moi, qu'ils ont cru mort... mais leur

tendresse me reviendra- t -elle, à moi ?... ( Il s'est avancéjusqu'à

la porte de la maison , où il s'arrête, hésitant à frapper.)

SCENE VII.

SIMON, POTICHON, MARIOTTE, qui sortent de l'église .

POTICHON, auford.

Tiens ! il y a du monde chez nous... (Haut.) Vous demandezit

quéqu'un, mon brave homme ?...

SIMON.

Moi?... qui, je,,. Vous êtes,.. de la maison ?.det !

1 尊

1....
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POTICHON.

De c'te maison-là ?.. mais oui, un peu... beaucoup...Vous de

mandez quéqu'un?

MARIOTTE.

Il est tout pâle, tout tremblant, ce pauvre homme! .. Avez

vous besoin de quelque chose, monsieur? 1

SIMON.

Non... non... Je voudrais seulement savoir... C'est bien là

que demeurent les enfants d'un nommé...

POTICHON.

Feu le caporal Simon... feu d'un coup de feu à la bataille de...

SIMON.

Mort!

Oui, monsieur.

Vous l'avez connu ?...

POTICHON.

{

MARIOTTE.

SIMON.

Moi ?... oui , oui... ( Avec hésitation . ) Est-ce qu'on se souvient

encore un peu de lui ... dans le pays ?...
*

POTICHON.

Pardine !

Ah!

MARIOTTE.

Il paraît que c'était un bien brave homme, monsieur ... les

vieux se découvrent quand il parlent de lui .

SIMON, très-ému.

Vraiment ?... Et... et les jeunes... ceux qui demeurent là ?...

est-ce que... est-ce qu'ils en parlent quelquefois ?'

POTICHON.

SIMON, heureux.

A

Quéque fois ?... pour ça , non.

NoD!

SIMON, avec douleur .

POTICHON.

dents . B , Simon , Mariotte.

Ils en parlent toujours.

SIMON.

Toujours ! (Il frappe sur l'épaule de Potichon , en souriant de

bonheur contenu. )

MARIOTTE.

Tenez , y a pas un quart d'heure qu'ils étaient là, tous les deux,

parlant avec ben de la tritesse de leur brave homme de père...

car c'était leur père , voyez-vous, monsieur !

3
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SIMON: “

"Ah! oui, c'était... c'était leur père... Et... ils le regrettent,

n'est-ce pas?
$9.4

MARIOTTE.

"

-Oh ! pour ça ... ben sûr, allez... Car, ben des fois, comme

aujourd'hui, qu'est un jour de tristesse... on les voit qui sẻ

prennent par la main ; y s'en vont loin du village , y marchent

dans la campagne l'un près do l'autre , sansse dire un mot, et y

a des grosses larmes qui leur coulent le long des joues.

BIMON.01

*** Des larmes !...

POTICHON .

Y en a qui disent que c'est la pauvreté qui les chagrine...

MARIOTTE.

Moi, je dis que c'est le souvenir de leur père qui les fait

pleurer .. Mais peut-être ben que j'ai tort... j'suis si bète, moi,

Monsieur !

POTICIION, bas.

a Clmut! ... faut pas lui dire ça ... y s'en apercevra toujours ben.

JSIMON.

Vous disiez qu'aujourd'hui était un de ces jours de tristesse...

pourquoi?...

*

MARIOTTE

C'est que... c'est l'anniversaire de sa mort, à lui . MA

Aujourd'hui !... Qui, le 14 octopre . !……… et ils pensent à lui,

et ils le pleurent ?...

SIMON , vivement.

ལྡནན ༔

4

POTICHON.

Ohb¦ ce jour-là , c'est grand deul dans c'te pauvre maison.

SIMON à part, et comme étouffé par lajoie .

Et moi, qui ne revenais qu'en tremblant ! ... Moi, qui me

demandais... (Haut . ) Ils sont la, n'est- ce pas?

MARIOTTE.

Non... dans c'moment, comme tous les ans, l'frère et la sour

sont à l'église , en train de faire dire une messe pour lâme de

leur père. hot We go t

•

SIMON.

"

sb Une messe ! ... (Пa ôlé son chapeau, qu'il laisse tomber ainsi que

son bâton, pourelever ses deux m tins vers ciel.) Une messe pour

le pauvre soldat ! .. Ah ! le bons nobles cors ! .. (A part ) Mon

Dou ! tous mes malheurs sont effacés... mon Dieu ! je n'en'ai pas

soullert, je n'ai pas pleuré... puisque vous m'avez gardé leur

amour !

And

Simon, Mariotte, Potichon.
fi

1
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POTICHON, bas.

• Qu'est-ce qu'il a donc , c'bon vieux? 5 „ asi!

SIMON, revenant à eux.

Il sont pauvres, m'avez-vous dit ?

#
4.

SIMON, à part.

Grâces au ciel , je puis les rendre riches !

FOTICHON.

Ah! dame ! cent écus d'plus par an, ça leur ferait trois cents

livres de rentes.s

MARIOTTE .

FROCHARD, sortant de l'église , suivi de Picard qui s'éloigne par le

fond, à droite. - Fivement.

Mariotte !

SCENE VIII.

SIMON, FROCHARD.

1

TONY SIMON, Virement, on allant àlui,

Vous les connaissez ?... vous êtes de leurs amis ?...

FROCHARD, assis.

11

Not' maître ?...

FROCHARD.

Tiens, y'là la clef de chez nous... ya me chercher l'argent des

quêtes.

MARIOTTE.

Qui, not' maître.

POTICIION,

J'vas avec vous, la Mariotte,

A qui donc?

SIMON.

A eux !...les enfants Simon !... dites, répondez-moi le

FROCHARD.

FROCHARD.

Allons, allons, qu'on se dépêche... Moi , je reste ici , en atten

dant Lucien et sa sœur. (Potichon et Mariottle sortent à droite,

Frochard s'est assis à une des tables du cabaret.) .

SIMON.

!

FROCHLARD,

JI

Eh ! j'crois qu'il m'interroge... Dites done, c'est moi qui in

terroge les autres... (Se levant ) Qui que vous êt、s ? d'où que

vous venez ? où que vous aliez ?

Mais...

CJ'suis l'adjoint au maire. DEPA
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SIMON.

Ah ! ... Eh bien , d'où je viens, monsieur l'adjoint?... oh ! de

bien loin, allez ... où je vais ? ... là... chez moi.

FROCHARD.

Chcz... vous !

SIMON.

Qui je suis ?... le père de ceux que vous attendez... je suis

Antoine Simon.

FROCHARD , tout étourdi.

$1 Vous ! ... Antoine !... Allons donc ! ... y a onze ans qu'il est

mort.

1 Ex

SIMON.

On s'est trompé... pour moi, comme pour tant d'autres... pri

sonniers comme moi.

FROCHARD.

Comment! vous êtes ... Antoine Simon ! ... (A part. ) Leur

père!... et un père soldat ! ... Diable ! c'est que ça pourra con

trarier mes idées sur la petite... (Haut, et avec contrainte. ) Re

cevez mon compliment, caporal Simon... surtout, si , au lieu

d'une bouche de plus à nourrir, vous apportez à vos enfants un

peu de fortune, qui ne leur ferait point tort .

SIMON.

Un peu ?... ce n'est pas assez ... Geneviève doit être bonne à

marier... elle épousera le plus riche de tout le pays.

FROCHARD.

Ah bah !... Je savais bien... et de reste... que l'Empereur

enrichissait ses généraux... mais on ne m'avait point dit qu'il

dotait aussi messieurs les caporaux.

SIMON.

FROCHARD.

Et si c'est la fortune d'un général que je rapporte à Gene

viève?...

D'un... d'un général?...

SIMON.

Ecoutez, monsieur, vous êtes adjoint au maire, vous pourrez

m'aider .. Oui, c'est la fortune du général Roquebert qui appar

tient à ma fille d'adoption.

FROCHARD, à part, avec effroi.

Roquebert ! ... Ah çà , mais qu'est-ce qu'il me dit donc,

c't'homme-là ?... (Haut . ) Y a un de nous deux qui rêve , ou ben

qui devient fou.

1.. SIMON.

Ni l'un ni l'autre , monsieur l'adjoint... J'ai su, au village de
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Saint- Didier, à deux portées de fusil d'ici, que toute la fortune

de mon général était passée entre les mains d'un arrière-petit

cousin ... nommé Pierre Frochard... Vous devez savoir ça aussi,

monsieur l'adjoint ?

Moi?... mais... oui , oui.

SIMON.

Eh bien, nous l'en ferons sortir... car, les preuves, les papiers,

tout est dans l'étude d'un notaire... et je n'ai que deux paroles

à dire pour qu'il fasse reconnaître la véritable héritière.

FROCHARD .

Et ces paroles ?

SIMON.

C'est devant le notaire seul que je dois les prononcer... Ah ! il

y a beau jour que ça serait fait, s'il n'avait pas été absent du

pays, pendant le peu de temps qu'il m'a éte permis d'y passer....

Mais me voilà ... Demain, je verrai le notaire... demain , Gene

viève ne s'appellera plus Geneviève Simon , mais Emmeline Ro

quebert, et elle héritera de cinq cent mille livres ! ... Eh bien,

croyez-vous encore, l'ami, que ce soit une bouche de plus à

nourrir que je rapporte à ces enfants?

姜 重

FROCHARD, à part.

Mais c'est ma ruine ! ma ruine qu'il rapporte avec lui !...

FROCHARD.

SIMON.

L'office doit être bientôt fini... Je vas bravement au devant

d'eux.

FROCHARD, Courant à lui.

Arrêtez ! ... Oubliez-vous que... qu'ils vous croient mort !

(Apart. ) Essayons du moins de gagner dutemps !

SIMON.

Eh bien... ne faut-il pas qu'ils apprennent leur erreur ?

FROCHARD .

Comme ça ?... tout de suite?... La petite est ben délicate, ben

frêle... et ça pourrait lui porter un coup...

SIMON, inquiet.

Vous pensez !...

FROCHARD.

Je pense qu'il vaudrait mieux qu'un ami... les prépare adroi

tement... E , si vous m'en croyez, tenez , vous me laisserez leur

annoncer ça, peu à peu , avec douceur ... Et puis, entrer dans

cette église où on dit une messe pour vous !...

S., VA. he i
SIMON.

C'est vrai, je ne puis...

183

Then
•
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FROCHARD.

Eh ben! vous me donnerez un peu de temps ?...

SIMON.*

C'est ça... je vous donne dix minutes.

FROCHARD.

Allons donc ! ... une jeunesse , ça ne se mène pas comme un

régiment.
SIMON.

Au fait... j'ai bien attendu déja onze ans ! ... Je vous donne un

quart d'heure.

1.

FROCHARD.

Mais...

SIMON.

Él, d'ici l ... je me tiendrai à la porte de l'église ... jê les re

gårdefai de lõin, je les manger i des yeux !... Se retrouver en facă

de ses enfants, pendant qu'ils disent une messe pour le repos dé

votre âme !... Cette pensee-là ça me serre le cœur!... (Il ôtéson

sac, qu'ilpose sur une des tables du cabaret.)

3 Comment

FROCHARD, à part..

que j'vas my prendre?...

SIMON, allant à lui.

C'est dans la maison du bon Dieu que je vais les revoir pour

la première fois! ... ça doit me porter bonheur, n'est-ce pas ?...

(Il va vers l'église.)
NO 1.

FROCHARD.

Oui... oui... Pas un mot à personne , surtout ! ...

SIMON.

A personne... Soyez donc paisible... je connais ma consigne.

(Il entre peu à peu dans l'église .)

SCENE IX.

FROCHARD, seul, éclatant.

•

"Ah ! gueux de Simon ! ... Comment parer ce comp-là ?,

Quoi ! faudra rendre les biens, les fermes , l'argent ... tout ! ...

tout ! ... Ah! si j'avais éte prévenu... si seulement j'avais eu

quéque temps devant moi ... j'aurais cherché... j'aurais trouvé...

oui , j'aurais trouvé un moyen. en en trouve toujours pour

Sauver une fortune pareille... Pardine ! la peute me plaît... Eh

ben, si j'avais su le mystère, je l'aurais épousée... de bon aloi,

pour toujours... et alors, qué qu'ça m'aurai fait que la fortune

y appartienne?... J'aurais mis dans le contrat la communauté

des biens... Mais , à présent ! ... Ah ! si j'avais du temps !...

Frochard, Simon.
·

674929 5)
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SCENE X.

* FROCHARD, puis MARIOTTE, puis PÓTICHON.

MARIOTTE, accourant dans le plus grand désordre et se laissant

*tomber sur une chaise.

1. Not' mattre !... monsieur Frochard! ...

#YOU! Bi 1991) FROCHARD, "

Eh ben, qu'est - ce ?….. qu'y a ➡ ' - i ' ?' penį

MARIOTTE, pouvant à peine parler.

Des voleurs , not' maître ! ..

$

* 2+ 40
FROCHARD .

Hein !... T'exp'iqueras-tu ?... (Il l'arrache brusquement de la

chaise et la fait pirouetter.)·

L'argent de la quête !...
at de la

MARIOTTE . *

Oui , not' maître... Eh Ben , cst... c'est... c'est des voleurs !

FROCHARD.

Encore !

MARIOTTE.

Ils ont pris l'argent de la quête ! ...

FROCHARD.

1

3} +{{ '

ܽ ܕ

11 .

***

*

MARIOTTE.

Les six cent vingt- sept livres que vous m'aviez envoyé chèr

cher ! .. Quand je suisarrivée , l'bahut était grand ouvert, et

largent était parti ! (Pleurant ) Oh ! c'est pas ma faute, not'

maître, c'est pas ma faure ! ... J'suis be e, j'suis très-bête, moi,

mais je suis une honnête fille , not' maſtre !

ふ FROCHARD.f 1 1 E

·Eh ! qui t'dit que ça soit wi ’….. Mais qui ça peut-il être ?...

POTICHON, entrani. ** a*

Monsieur Frochard , v'là une lettre pour vous.

*.* **

Pola

FROCHARD.

J.

bi

6.

Une lettre ?... GI

POTICHON BY

FC'est le fils Picard qui me la remise, au moment de se

mettre en route.

:

FROCHARD.

Le fils Picard ! ... Que signifie ?.. (Il ouvre la lettre el se met

à lire.)

r

POTICHON bas.*

Qué que vous avez donc, Mariote ? ( Mariotte lui parle bàs. )

FROCHARD tout à coup.

Qu'est-ce que je vois la?... Comment ! ... lui ! .. link porf

**** ORI

* Mariotte, Frochard.

Mariotte, Frochard, Pot'chon.

*** Mariotte, Potichon, Frochard.

Song &IQ? 'x M

tubb & da bak gitoisall *
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POTICHON, éclatant.

Ah ! les gueux !... l'argent de l'église ! ... l'argent du tronc !

FROCHARD, lisant à part.

« Ne déshonorez pas mon père, il en mourrait... J'étais ivre...

>> j'avais perdu au jeu... et le vin , qui m'avait rendu fou , m'a

>> rendu criminel... Mais je travaillerai , monsieur , je travaillerai

» pour vous restituer jusqu'au dernier sou….. »

POTICHON, haut.

Après ça, y vient tant d'vagabonds dans le pays ! ... Tenez , ce

matin encore... ce vieux , qui n'était peut-être bien qu'un faux

militaire...

FROCHARD, vivement.

Hein?... comment ! tu... Bah ! qué folie !

MARIOTTE.

Soupçonner ce bon vieux homme !... allons donc ! je mettrais

tout c'que j'ai dans le feu pour répondre de lui .

FROCHARD , brusquement.

Tu le connais donc, toi?
⭑

MARIOTTE.

Ma fine, non... mais ça ne peut pas être lui... le vieux n'est

arrivé qu'à ce matin , et faut que ça soit hier que le vol a été

commis.

FROCHARD, avec humeur.

Pourquoi ?...

MARIOTTE .

Pourquoi ?... Parce qu'y pleuvait hier , que la terre est toute

sèche à c'matin, et c'ty-là qu'est entré a laissé des marques de

souliers dans la chambre... C'est pas tout ! ... faut aussi que ça

soit nuitamment , vu qu'il a coulé deux gouttes de rat de cave

sur l'carreau .

POTICHON , étonné.

Tiens ! tiens ! tiens ! la Mariotte !

FROCHARD, mécontent.

Mais ça n'empêcherait pas que ce prétendu soldat ... ou quel

qu'autre vagabond...

Non !

Ah ! non ?

MARIOTTE .

FROCHARD .

MARIOTTE .

Non, faut encore que ça soye quéqu'un du village...

FROCHARD, avec colère.

Mais pourquoi ? ... pourquoi ?...

Mariotte, Frochard, Potichon .
.pod. 4 }
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MARIOTTE.

Parce qu'y a, dans la grand' salle , un grand beau secrétaire tout

luisant, où c'qu'on ne met jamais rien, et un vieux bahut tout

rapé, où c'qu'était l'argent... parce que le beau secrétaire n'a pas

été tant seulement touché , que le vieux bahut est forcé... et

qu'un homme du dehors aurat dû aller tout naturellement et

tout droit à votre beau secretaire tout neuf.

FROCHARD.

Allons! en v'là assez !

MARIOTTE.

Après ça, dame, peut-êtr' ben qu' je me trompe... j'suis si

bête, moi, m'sieu !

POLICHON, en admiration.

Ah ! mais ! comme elle va , la Mariotte !

FROCHARD.

९

Je verrai... j'interrogerai... (Apercevant Picard. ) Le père Pi

card !... saurait-il que son garçon ?... (A Mariotte et Potichon . )

Allez-vous-en au plus tôt... a lez me chercher la brigade de gen

darmerie . (Picard chancelle et s'appuie sur la table du cabaret.)

MARIOTTE .

Oui, notr' maître... j'y vas.

POTICHON.

J'vas encore avec vous, la Mariotte . (Ils sortent. )

SCENE XI.

FROCHARD, PICARD. (Picard, qui s'est tenu à l'écart, tremblant

etla tête baissée, s'avance respectueusement, le chapeauà la main.)

FROCHARD.

Vous avez à me parler, père Picard ?...

PICARD, d'une voix troublée.

Monsieur Frochard ... un vol a été commis chez vous...

FROCHARD.

Ah ! vous savez ça?

Oui, je...

PICARD.

FROCHARD.

Et savez-vous aussi le nom du voleur?

PICARD.

Son nom est inutile à dire , monsieur Frochard... puisque...

voilà l'argent que je vous rapporte.

FROCHARD, prenant le sac que lui présente Picard , l'examinant

et souriant.
***

ACERIL

Non.

PICARD, inquiet.

Comment ?...

b

time

6.q

17 **

3.
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FROCHARD.

indly a la dedans quelques vieilles pièces d'or qui ne se trou

yaient point dans la somme volée, ‹ (Lui rendant le sɗê, ) Ce que

vous m'apportez là, Picard, c'est le fuit de vos longues écouor

mies. ڈن

19 J PICARDS1

Que vous importe ?... pourvu que le compte y soit, ()

FROCHARD

Il m'importe beaucoup, père Picard. Chacun sait déjà dans

le pays que le vol a été commis ; . Quand on apprendra que l'ar

gent est rentré, on me demandera peut-être ben d'où qu'il re

vient... t , si je vous nomme, faudra qu'à votre tour vous nomé

miez le coupable.

"

PICARD, effrayé.

Le nommer!

FPOCHARD.

f Ça ne vous va pas ? ... remportez donc l'argent, père Picard;

on commencera les poursuites.

PICARD.

Monsieur Frochard ! ... au nom du ciel ! ... n'est-il aucun

moyeu ?...

هما

FROCHARD.

Peut-être ben... (Regardant à la dérobée le sac laissé par Si

mon .) Peut-être beu... Ecoutez , père P.card ; y a quéque part,

dans le pays... un mauvais gars, que je ne connais point...

qu'est l'auteur du vol, et que vous voulez sauver, pas vrai ?... Y

aici un pauvre diable, un malheureux, à qui j'veux faire quitter

le pays...

PICARD.

Après?...

FROCHARD:

Eh ben... c't'argent, que je ne veux pas garder et que vous

ne voulez pas reprendre... (montrant le sac de Simon) mettez

le là-dedans...

PICARD . **

Là-dedans ?... et pourquo
i
?...

FROCHARD.

Pourquoi ?... c'est son sac, à ce mendiant... je le renvoie,

mais je veux le secourir. 7

PICARD

Le secourir ?... oui, je comprends ça ... mais , le voleur?...

FROCHARD.

J' vous promets de n' point l' faire arrêter...

* Picard, Frochard.
**

Frochard, Picard.

" J
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Et les pauvres?
2250

PICARD.

1
FROCHARD.

Y n'yperdront point... je rendrai l'argent petit à petit, a' ma

bourse.

JA
PICARD.

Alors... si c'est comme ça ...

MAN i

FROCHARD.

Je m'y engage... Eh ! all z douc !……. dépêchez-vous !…..

PICARD, mellant l'argent dans le sac, el trouvant sous sa maio

des papiers pliés .7404

Tiens ! ... des papiers !..... ་ ་

Bon, je sais ce que c'est . Fermez le sac... (A part. ) Une

feuille de route, c'est ben ça….. (Lisant. ) Antoine Simon... Al

lons donc ' ... (Déchirant lepapier . ) Tu n'es plus qu'un mondiant

sans papiers et sans ave ... Antoine Simon !... y a ouze ans

que les bulletins de l'armée l'ont porté mort!

PICARD.

Et... maintenant, monsieur.Frochard?…….`

FROCHARD, les prenant .

the PICARD

Merci, merci !... Ah ! vous venez de me sauver la viol

FROCHARD.

Maintenant, père Picard , allez retrouver le voleur... dijes

lui de ne pas se trahir, qu'il reste tranquille, que je ne veux pas

le livrer.

26

FROCHARD.

Allez vite ! allez ! ... (Picard sort )

SCENE XII.

FROCHARD, SIMON, PAYSANS , puis LUCIEN et GENEVIEVE.

SIMON, sortant de l'église en perçanı la foule.

Je les ai vus ! ……. its viennent …….. les voilà , mons eur ,
lesvsvoila! ...

(Lucien et Generière sortent de l'église et se dirijent vers leur

maison. Les paysans s'éloignent de tous les côtés : quelques-uns

s'attablent au cabaret ; plusieurs jeunes filles forment un groupe

au fond.) *

SIMON, à l'écart.

Ah ! comme le cœur me bat ! .. qu'ils sontbeaux, mes enfants !

GENEVIÈVE, montrant Simon.

Lucien.,, un soldat...

* Geneviève, Lucien ; Frochard au fond, Simon.
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LUCIEN.

Oui, comme l'était notre père. (Il salue respectueusement

Simon ; puis il rentre dans la maison avec Geneviève.)

SIMON.

Ah ! je n'y résiste plus ! ...

Arrêtez !

2

FROCHARD, le retenant.
#

SIMON.

Soit ; mais allez, allez vite les préparer !... vous me l'avez pro

mis !...

FROCHARD, d'un ton sévère, en élevant la voix.

Un instant !... et répondez-moi... Car, avant que je leur dise

qui vous prétendez être...

SIMON, étonné.

Qui je prétends être?...

FROCHARD.

Oui, monsieur, oui... qui... vous ... prétendez être...

SIMON.

Mais, vous savez ...

FROCHARD.

Je sais... ce qu'il vous a plu de me dire ... mais y faut quo

j'sois bien certain... enfin... y faut que je constate votre iden

tité.

SIMON.

Ah çà, monsieur, est-ce bien à moi que vous parlez?

FROCHARD .

A vous même... et tous ceux ici présents vous diront que c'est

mon droit, et de plus, mon devoir.

LES PAYSANS.

C'est vrai, c'est vrai !

SIMON.

Mais je vous ai dit mon nom, je vous ai dit qui je suis.

FROCHARD .

Excusez... il nous vient ici bien des vagabonds, qui se donnent

pour de vieux soldats...

"

SIMON, avec force.

Malheureux!... (Froidement. ) Achevez, monsieur, achevez.

(Les paysans se lèvent, s'approchent et prêtent l'oreille . )

FROCHARD.

Eh bien, vous avez pris le nom d'un homme qui passe pour

* Frochard, Simon.
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mort depuis onze ou douze ans, ce qui fait que je ne vous crois

guères... de plus, il faut bien vous le dire, un vol a été commis

chez moi, ce matin...

SIMON, hors de lui.

Un vol !... (Allant froidement à Frochard et le prenantpar un

bouton de sa veste. ) Dites- moi donc, monsieur, à quel propos me

parlez-vous de vol, à moi?

FROCHARD.

Vous l'apprendrez, quand nous saurons qui vous êtes..

SIMON, courant à son sac.

Ça ne sera pas long... et après , malheur à vous, monsieur !...

(Revenant à lui. ) Comment vous appelle-t-on?

FROCHARD.

Moi ?…... je….. je me nomme Frochard.

SIMON, vivement.

Frochard !... le parent du général Roquebert!... son héritier,

à qui je viens faire rendre gorge ! ... Ah! je crois que je devine,

Pierre Frochard... ( Allant à la table et fouillant dans son sac. )

Oui, oui, tu médites quelque infâme machination... (Cherchant

toujours.) Mais... mais ... je ne te crains pas... mais... (Avec

force.) Mais où sont-ils donc , ces papiers ?
uf

**

FROCHARD, bas, aux paysans.

Papiers absents... je m'en doutais.

SIMON.

Ils étaient là, cependant, là ! ... (Trouvant le sac d'écus . ) De

l'argent!

FROCHARD.

Diable ! vous êtes riche, dà ... pour un homme sans papiers,

sans aveu... (Simon le regarde sans comprendre . ) Eh bien ! ga

geons que je sais mieux que vous la somme que vous possé

dez...
1

SIMON, effaré, tenant toujours le sac d'argent..

La somme?... la...

1

1

70 12

4-4

1

FROCHARD, vidantsur la table le sac d'argent, et avec force.

Comptez, vous autres ! ... il y a là dedans six cent vingt-sept

livres... car c'est les six cent vingt-sept livres des pauvres que

l'on m'a volés ! LJOT

SIMON, au comble de la colère.

Misérable !... (Il s'élance sur Frochard, plusieurs paysans le

saisissent et l'arrêtent, d'autres paysans accourent du dehors.

Simon, se débatlani . ) Voleur ! ... moi ! ... moi ! ... mais vous ne

l'avez donc pas entendu ! ... il a dit... que j'avais ! ... volé !...

(Poussant un grand cri et portant les mains à son visage.)

Volé !... Ah!...( l tombe commefrappé d'apoplexie, on l'entoure.)
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ei

Gren Dieu!... qu'est-il arrive ? (Elle aide à lesoulever. Peu

PUS DIOGENEVIÈVE, Sortant de la maison.

Quel est ce bruit percerant Simon étendu à terre.)

peu, Simon revient à luy . Ilregarde

ses y ur rencontrent Generuve. Mais

lous ceux qui l'ent
ouren

t
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Sieur? Simo
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de lui rép
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40gang, mon

mais ses efforts ré térés

unt
sont rains, il ne pousse que des sms inarticulės

alors quil a perdu la parole, il pousse un soupir, et retombe

assis en pleuran!.)

43

FROCHARD, se penchant vers Simon, et à roix basse.

Partez ! ... quittez le pays!……. je ne veux pas vous livrer ! ...

(Simon le regarde avec mépris . ) Mais partez done !...

LUCIEN, entrant.

Qu'est-ce donc ! ... que se passe-t-il ici ?

FROGHARD, à demi-roix.

C'est ce malheureux, que je ne veux pas faire arrêter... quoi

qu'il ait volé l'argent des pauvres ! T

LUCIEN, vicforce.

L'argent des pauvres !……. (A la voir deson fils ,Simon relève re

vementla tête, un éclair dejoje brille dans ses yeux . Il s'appro

che de Lucien , toujours soutenu par des paysans, veut parler, se

justifier... mais il ne peut que porter ses mains à sa bouche,

comme pour en arracher la parole, el retombe sans mouvement.)

ACTE III.

Une salle de la maison Simen, au rez-de-chaussée. Porte au fond.

Une fenêtre de chaque côté de cette porte, donnant sur la place du village.

— A gauche, au deuxième plan, une porte ; au-dessus, et devant un pan

coup , un bahut. Du même côté, une table Chaises à droitel; sur

le devant, un grand fauteuil. Du même côté, aufond , sur le pan coupé,

est le portrait de Catherine, en costume de paysanne.

-

> < x
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GERMONDE

Tu lui diras que c'est avec regret, avec douleur que j'exécute

les ordres qui m'ont ete donnes par mon thent... que j'ai cher

che à obtenir un dertier detai... mais qu'on a été inflexible...

et j'ai dû remplir mon devoir... (Prêt à sortir; se retournant.)

Tu ne remettras ce papier qira Lucien... à lui șeul , entends- tu?

POTICHON .

Oui, monsieur le notaire. (Germond sort. )

#

POTICHON, seul.

2: Voilà une commission qui n'est pas agréable à faire !... Pau

vre monsieur Lucien!... ch que fois que je lui remets un de

ses vilains papiers, où c'qu'ily a un gros tinchre, je vois bien que

ça le tourmente... il les froisse dans sa main, on dirait quVil

veut less.. Oh ! mamzelle Geneviève ! ( Il se tient au fond.)"

SCENE II.

POTICHON, GENEVIÈVE, puis LUCIEN. ( Geneviève entre len

tement par la porte à ganche, tenant în livre ouvert. passe de

vant Pouchon sans le voir, et va s'asseoir dans le grand fau

leurl. )
1 1

9'
POTICHON, à part.

La v'là encore dansses tristesses….. A c't'âge-là , ça devrait rire,

danser, au lien de... (Lucien paraît . ) Ah! monsieur Lucien!...

Lui faisant signé, et très-bus . ) P-t ! pst!

LUCIEN. *

Qu'est-ce?

POTICHON, montrant Geneviève.

Jil

Chut ! (I lui remet le papier.)

Hein?

GENEVIÈVE, se retournant.

U2

-1

LUCIEN.

Laisse-nous. (Iljette le papier qu'il a froissé. )

0

LUCIEN

Rien!... rien ! ... (Genevière se remet à lire.)

POTICHON, à part.

,T

Il a encore froissé celui-là... c'est-y drôle, l'effet que ces gros

timbres-la font sur lui !...

POTICIION

Oui, monsieur Lucièn….. (A part . ) Décidément il n'aime

Cesgrus timbres-là . (Il sort au fond.)·
2011

...N

* Potichon, Lucien, Genevièvent death 647
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SCENE III.

LUCIEN, GENEVIÈVE.

LUCIEN, près dufanteuil.

GENEVIEVE.

Geneviève....

Mon... mon frère...

Que lis-tu là?

GENEVIÈVE.

Le livre de prières de notre mère... D'elle, au moins, il nous

reste ce souvenir... et de notre pauvre père , rien !

LUCIEN, prenant le livre et le regardant avec une sorte de vénération.

Ce livre ! ... oh ! conservans-le toujours, conservons le pré

cieusement... et , si jamais on nous prend tout ce qu'il y a ici,

jusqu'à cette maison où nous sommes rés !...

GENEVIÈVE, troublée et se levant.

Nous la prendre ! ... qui donc ! ... et pourquoi ?

LUCIEN, se contraignant.

Je ne sais... Mais, alors même, nous emporterons cette der

nière relique... qui nous rappellera que notre mère fut une pieuse

femme, craignant Dieu... et à moi , qu'Antoine Simon, notro

père, fut un homme de bien . ( Il porte le livre à ses lèvres.

Geneviève semble l'interroger du regard. ) Ecoute, Geneviève...

Plus jeune que moi de quelques annees , tu ignores quels mauvais

instincts signalèrent mon enfance...

GENEVIÈVE.

1

LUCIEN.

J

LUCIEN.

#

Oh! ... non ! ... je ne te crois pas ! ... toi , Lucien, si bon !...

LUCIEN.

Alors, pourtant, j'étais brusque, violent , emporté... A ce

point , qu'un jour ! ... (Se tournant vers le portrait,) Oh ! ma

sainte mère, je t'en demande pardon ! ... Réprimandé par elle,

j'osai me révolter contre ses justes reproches... une menace in

solente s'échappa de ma bouche, et ma main...

GENEVIÈVE .

Oh !

Mon père s'élança vers moi , tremblant et pâle de colère ! ...

Je crus qu'il allait me tuer ! ... Mais, se calmant tout à coup...

comme pour m'apprendre à me calmer moi-même... il alla

prendre, là-bas, dans le bahut, ce vieux livre d'église... Il se fit

indiquer par ma mère la page ou sont écrits les saints comman

dements de Dieu... puis, les deux lignes où le Seigneur nous

ordonne d'honorer nos père et mère... Je suivis des yeux le
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0sdoigt qui marchait sur le livre je lus !... et, brisé de honte,

je fléchis le genou devant ce double commandement de Dieu

et de mon père... puis, les yeux pleins de larmes , je courus bai

ser les pieds de notre mère... Lui , alors, le brave soldat, me

tendit la main, me releva, et fit cette croix que voici aux lignes

que j'avais lues ... pour me rappeler toujours ma faute et mon

repentir... De ce jour, Geneviève, j'appris à dompter mes em

portements... de ce jour , j'honorai ma mère et je devins un bon

fils .

GENEVIÈVE, attendrie.

Ah ! béni soit le saint livre qui t'a sauvé ! (Elle va déposer le

livre dans le bahut. )
*

LUCIEN.

Oui, remets-le à la place où notre mère le déposait...qu'ilne

quitte jamais le vieux bahut... que le jour... (achevant à part)

le jour où notre dernier meuble sera vendu sur la place publi

que!

GENEVIÈVE, revenant à lui, inquiète.

Qu'allais-tu dire ?... Lucien ! tu me caches quelque chose !

LUCIEN, avec douceur.
! 。

Et, quand cela serait ?... quand je te volerais ta part de quel

ques petits chagrins?... ne suis-je pas au monde pour t'en pré

server !... pour te rendre heureuse ! ... (la pressant sur son sein

avec tendresse) pour t'aimer, ma Geneviève ! ... mon ange

adoré !... ma... (Il va poser ses lèvres sur son front. )

GENEVIÈVE, se dégageant tout à coup.

Oh! non !... non ! ... (Elle lui jelte de loin unregard suppliant. )

LUCIEN, avec désespoir.

Ah ! mon Dieu !...

1

FU

*

**

Seuls !... tant mieux!

Monsieur Frochard!

SCENE IV. ? !

LES MÊMES, FROCHARD .**

FROCHARD, aufond.

LUCIEN.

1 1

GENEVIÈVE, bas.

Geneviève, Lucien,

Geneviève, Lucien, Frochard.

\" > "*"*

Pr 1

174 #

Lui! F …… ་

FROCHARD.

Vot' serviteur, mamzelle Geneviève... (Après une pause.)

Monsieur Lucien, vous m'avez dit que vous n'auriez jamais be

soin de moi... c'était fier... Eh ben , voyez comme je suis ! ..!

ça ne m'empêche pas de venir, quand j'ai p't-être quéque chose
de bon à vous dire.

I

nizm
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LUCIEN.

A moi, monsieur Frochard ?

FROCHARD.

Oui... Je serais même venn plus tôt , si j'avais pas été retenu

par c'te satanée affaire de vol.

GENEVIEVE.

Ah!... cé malheureux ..

**12 ..1

Et...cet homme?...

FROCHARD.

Pas si malheureux... puisque je l'ai laissé filer ... V'là toujours

comme je suis, moi ! .. Je fais le méchant, je crie….. absolument

comme ces gros chiens qui aboient et qui ne mordent pas...

Quand les gendarmes sont arrivés : trop tard , que je leur ai

dit , ça sera pour une autre fois.

GENENIÈVE.

A

1T

FLOU

1:1

.)

To r.

**

LUCIEN.

FROCHARD.

Doit être loin, s'il conrt toujours. (A part ) C'est égal , g'ny

a pas une minute à perdre. ( Haut.) Pour en revenir à ce qui
m'amène...

119866 Fa,' " ...

01 69

9713) 50

J 2009 1 *** 2006LUCIEN, sèchement.

Ce qui vous amène , je l'ignore , monsieur.. mais ce que je

sais bien, c'est que vos assiduités près de ma sœur ont attiré

l'attention du pays... c'est que vos projets, dont vous n'avez

pas eu soin de faire mystère , soat un outrage pour notre fa

mille, c'est que votre presences même dans cette maison est

une nouvelle insulte !... Voilà tout ce que je sais et tout ce que

je veux savoir, monsieur ! M

FROCHARD, Souriant.

Ah ! vous connaissez mes projets ?,, ah ! j'outrage mamzelle

Geneviève ?….. Eh ben ! gageons que je vas bien vous étonner...

gageons que vous allez tout à l'heure me tendre la main...15.

LUCIEN

A vous !...
banoilu dad.

FROCHARD. ;

Et je n'ai qu'un mot à dire pour cela... Monsieur Lucien , je

suis riche , le Р us riche du pais... vous êtes pauvre, endetté ..

(mouvement de Lucien enderté de cinq mille cent soixante

six livres quaranté contimes... vous voyez que je sais le chiffre...

Eh bient moi, Frochard,, l » cousin et l'héraier du genéral Bo

quebert , je viens vous demander. la main de mademoiselle

Geneviève! 13 2 0 6

Sa main !
Mais I97ģiv9.90

bradorasiond „ váivened
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C'est-y une insulte , ça ? ... hein?

FROCHARD, Content de lui-même.

LUCIEN, arec force.

Je refuse , monsieur ! (Il serre contre lui Geneviève , comme

s'il craignait qu'on la lui enterût.)

10.
FROCHARD, très étonré.

Hein?... plait- il ?... mais vous n'avez donc pas compris ?

LUCIEN

Je refuse !... (A lui- même. ) Elle….. la marier... elle, la

femme d'un autre ... Oh ! cette horrible idée ne m'était pas en

core venue!

2GENEVIÈVE, bas.

Lucien ! Lucien ! je ne veux pas te quitter !
**b*

FROCHARD, à part.

Est-ce qu'il săurait le secret d' la naissance de Geneviève ?...

Faut qu'y m'dise ça.

LUCIEV, lui montrant la porte.

Ah ! pardon, pardon ... j'ai encore quéque chose à vous de

mander... Voyez donc sur ce pavir froissé, qui est là, par

terre, si c'est ben cinq mille cent so xante-six livres quarante

centimes... (Genevière fait un mouvement pour ramasser le pa

pier, Lucien la devance précipitamment.)
lir

LUCIEN.

Ho

Vendue!

Rien ne vous retient plus ici.

FROCHARD, reprenant son chaprau , se couvrant et changeant de

Ston

Que vous importe ?... Cette somme, je la dois à l'homme qui

m'a loué ses champs...

Cele 750p
GENEVIEVE, à part.

Qu'entends-je !

FROCHARD.

Non pas, s'il vous plaît... à moi, à môi , que j'ai acheté sa

créance... regardez sur le papier.

LUCIEN, qui á lu.
Ciel

GENEV.EVE.

A lui !

FROCHARD , It

Et vous voyez, je me suis mis en règle
il y a jugement...

et la maison, que vous aviez hypothéquée, va être venue...

GENEVIÈVE.

14.

I

1 7.04

19

on [ 95

FROCHARD.

Demain... ce qui fait qu'il faut en sortir aujourd'hui

25
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Oh! malheur !

GENEVIENE, tombant assise à gauche.

FROCHARD.

A moins que vous ne consentiez , mamzelle Geneviève, à ...

LUCIEN .

A ce mariage !... plutôt mille fois la ruine !... plutôt mille fois

la mort !

FROCHARD .

Lamort?... (L'observant attentivement.) Savez-vous bien, mon

sieur Lucien, que ce n'est point le refus d'un frère qu' vous

v'nez d' m'adresser là.

f

Et qu'est-ce donc , monsieur ?

FROCHARD, se rapprochant et plus bas..

Ça ressemble plutôt au refus d'un rival.

LUCIEN, troublé.

D'un rival !...

GENEVIÈVE.

: O ciel !

FROCHARD, à part.

11 sait la chose ! (Haut. ) Et faut faire attention ... le monde

est quéque fois ben méchant... Pour elle, pour son honneur,

mon bon monsieur Lucien , j'vous conseille de la marier vite...

LUCIEN.

LUCIEN.

Sortez, monsieur ! ... mais sortez donc !

FROCHARD, d'un air doucercux .

;

Réfléchissez , mon bon monsieur Lucien... je reviendrai cher

cher votre dernier mot... et pensez-y ben . (Il sort.)

"

. * } ..

SCENE V.

GENEVIÈVE , LUCIEN. *

GENEVIÈVE , allant tomber dans le fauteuil.

Ah ! ... nous sommes perdus ! ... Un horrible soupçon plane

sur nous ! ... et ce n'est pas assez de ce malheur, de cette honte...

voici la ruine qui nous vient aussi !

LUCIEN.

Eh ! qu'importe la ruine, la misère ?... qu'on nous dépouille ,

qu'on nous chasse , qu'on nous jette sur la route , comme des

vagabonds ! ... Nous irons demander du travail de ferme en

ferme... Je suis jeune, je suis fort ... et , s'il le faut, pour toi...

oui, pour toi, je mendierai ! ... Ce qui est affreux, ce qui est hor

rible, ce n'est par cela ! ... c'est qu'un homme ose t'aimer , et

Geneviève, Lucien, linne my h "'",
-

riumod#2
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vienne ici me demander ta main ! ... c'est... (d'une voix sourde)

c'est la jalousie qui me dévore ! ... c'est l'amour qui me tue ,

Geneviève !...

GENEVIÈVE, effrayée.

Lucien !

LUCIEN .

C'est l'amour... dont tu meurs aussi ! ... cet amour, que Dieu

permet cependant, et dont les hommss nous feraient un crime!

GENEVIÈVE, se relevant.
3161

Tais-toi !... tais-toi !

LUCIEN.

Séparés, séparés à toujours par la loi !...par un acte ineffaça

ble, indestructible ! ... Mais, mon Dieu ! il doit y avoir une

preuve, un indice antérieur à tous leurs actes, qui dise que ma

sœur est morte, que tu n'es pas la fille de Simon et de Cathe

rine !

A

GENEVIÈVE.

Non, rien !... rien ! ... Qui donc pourrait dire le secret de

notre naissance ?... Ce secret, que notre mère nous a révélé , en

mourant... là , sur ce fauteuil ... elle l'a emporté dans la tombe ! ...

ce secret, il a été enseveli , avec notre père , sous la poussière

d'un champ de bataille !

LUCIEN

Et il faut se courber sous cette destinée implacable ! … il faut

souffrir, toujours souffrir, en maudissant le jour...
9 :1 請 您

1

GENEVIÈVE.

Oh ! par pitié, silence ! ... quelqu'un !

SCENE VI.

LES MÊMES, MARIOTTE. *

MARIOTTE, entrant brusquement.

Ah! tenez , m'sieur, mamzelle !... c'est p't-être bien bête, ce

que je fais là... Mais enfin , voilà ce que c'est !

LUCIEN .

Quoi donc, Mariotte ?...

GENEVIÈVE.

Qu'est-ce qui t'amène, ma pauvre fille ?

MARIOTTE.

al 1

"

19

Lui!

Lucien, Mariotte, Geneviève.

ATER ST

INBO

3'A

t

Je montais donc la grande côte... quand , arrivée tout en

haut... je vois... je reconnais... qui ?... ce soldat que M. Fro

chard a accusé ! ... Il était sur une pierre, au bord de la route...

GENEVIÈVE .
21



58 LE VIEUX CAPORAL.

..

215 Fare but sa tot ce
MARIOTTE.

Comment! que je fais , les gendarmes sont encore là , qui peu

vent courir après lui, et v'là comme il se sauvé ! ... C'est pas

naturel, ça... 1.9546

GENEVIÈVE.

En effet!

MARIOTTE, à Lucien.

Il me semble qu'un vol ur….. un vrai, un bon... ne resterait

pas comme ça à attendre la gendarmerie... Après ça , 'avertissez

moi si je suis trop bête.

67168 LUCIEN. 092

Non... ta remarque est juste... Continue.

ByCa

ff.

Je A Save WI
MARIOTTE. 10

Je m'avance vers lui... j'y demande ce qu'il fait là... Il se re

tourne de mon côté... et, dans ses yeux, dans ses mains qu'il

approchait de sa bouche, je lis... oh ! mais , comme si qu'on

liraît dans un livre……. « Vous savez bien que je ne peux pas vous

répondre !.. vous savez bien que ne peux plus parler ! »
13.*

LUCIEN.

Quoi !...

MARIOTTE.

Et de grosses larmes coulaient sur sa figure... Ah ! tenez,

mamzelle... j'ai vu ben des fois pleurer Potichon, quand j'y re

fusa s... je ne sais plus quoi quy m'd mandait... t ça me fai

sait toujours rire... Eh ben ! de voir pleurer ce vieux soldat , ça

m'a fait partir comme une fontaine ... (Sanglottant. ) Hei ! suis

je-t'y assez bête?

GENEVIÈVE, lui serrant la main.

Non, va... tu es bonne, voila tout.

LUCIEN.

****

P

7

3 (***

D

397

13.07 95Après?...

MARIOTTE.

Après... Ah ! v'là qui va vous étonner... Il a étendu vers le

village sa main qui tremblait, et m'a montré... quoi ?... votre

maison !... comme s'il voulait me dire : C'est là ! ... c'est là!

LUCIEN.

Ce soldat?... c'est étrange ! .. aurait-il connu notre père?...

MAR OTTE. is!

Qui, que je l'y réponds , c'est de braves jeunes gens, qui vous

aideront à vous justifier... Voyous ! ... vous ne pouvez pas rester

là , sur c'te pierre... c'est pas une position... Tenez ! si jous

avez vo é, pariez, sauvez-vous ! ... mais si vous êtes innocent...

eh bien ! suivez-moi ! et il m'a suivie !
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GENEVIÈVE, à Lucien, avecjoie.

Tu vois !... tu vois !

LUCIEN.

"
Et, où est-il ? !

6 MARIOTTE.

Là... tremblant ... n'osant plus faire un pas, avant que vous y

ayez dit...

360p

7

Eh bien, fais-le entrer !

Hand 25 li

StÈNE VII.

LES MÊMES, SIMON. (Simon . laissant tomber son bâton de

voyage, s élance vers ses enfants, commeppour les em rasser,

mais ils'arrête,se contraint, et se borne à baiser lamain de Gene

viève... puis, au moment de baiser celle de Lucin: Cette main,

semble-t-il dire, celle main s'est étendue pour me chasser, et je

n'ise la toucher. )

LUCIEN.

E

* tior :

P །

***
*

'LUCIEN.'

On vous accusait d'avoir vole... volé l'argent des pauvres !...

Mais vous pouviez fuir et vous voilà !... vous n'êtes donc pas

coupable?...

Pardine!

MARIOTTE, qui a approché une chaise à Simon.
... T

SIMON,

1 1/

SIMON.

(Moi, voler ! ... moi, soldat ... meltre cette main logħle sur le

bien d'uurui!... Non! non !... je puis marcher la tête haule, et

reg rderchacun en face h , Moi, voler t. Jamais1.. jamais! (Il

tombe asssis. )

GENEVIÈVE.

Ah oui , je vous crois ! ... S'il avait été coupable de cette ac

tion infâme... réponds , mon frere... ce seul mot de vol l'aurait-il

frappe d'un coup si terrible ? Fodbo " '" noti

as to rubunu!

22.739 :

Chordshi MARIOTTE.1'

Voilà ce que je dis moi même!.

LUCIEN .J.. tit

Et vous revenez pour vous justifier... pour confondre vos

accusateurs, n'est-ce pas? *90*

Vgo .lei , i !

ITOLAM27
(Non.)

GENEVIEVE, étonnée.

Non?... Pourquoi donc êtes-vous rentré dans le village?'

SIMON, se levant et se plaçant entre eux,

(Pour vous voir! pour vous prendre tous deux par la

main... ainsi... et vous regarder longtemps ...)

* Mariotte, au fond, Lucien, Simon, Geneviève.

..

30D P

100
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LUCIEN.

GENEVIÈVE,

Nous... nous regarder ?... (Tout à coup. ) Ah ! mon Dieu ! se

pourrait-il?... Soldat comme notre père, vous l'avez peut-être

connu ?...

6

Pour nous voir ?...

1 1971

(Oui.)

GENEVIÈVE.

Vous avez... il a connu notre père, Lucien !

LUCIEN, tristement.

Vous l'avez peut-être vu mourir ?

SIMON.

(Non.)

Il est mort cependant !

(Non. )

Non !

SIMON.

Mon frère !... il a dit !...

・

*

LUCIEN.

SIMON, se levant.

LUCIEN.

GENEVIÈVE, avec un cri d'espoir.

Il a dit non !

LUCIEN, allant à Geneviève, très-ému. *

Ma sœur ! ... (Frochard paraît au fond.)

MARIOTTE.

*** LUCIEN.

Monsieur Frochard !... (A ce mot, Simon saisit la chaise sur

laquelle il s'était assis et va s'élancer sur Frochard .)

SCENE VIII.

LES MÊMES, FROCHARD.**

LUCIEN, se jetant au-devant de lui.

Arrêtez !... (Simon laisse retomber lentement la chaise et re

garde Frochard avec méprís.)

FROCHARD, à demi-voix.

Lui , ici ! ... on ne m'avait pas trompé.

MARIOTTE, qui se trouve près de Frochard, au fond.

Et c'est moi que j ' l'y ai conduit....

FROCHARD, avec colère,

Toi !... imbécile !

Mariotte, Simon, Lucien, Geneviève.

** Simon, Lucien, Frochard , Geneviève, tulif

1

1
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·

: Encore vous, monsieur !

* 1

LUCIEN,sévèrement.

}

FROCHARD.

Je vous avais dit que j' viendrais chercher votre dernier mot...

et puis, j' suis venu aussi par intérêt pour ce brave homme...

(Mouvement d'indignation de Simon, qui semble dire : Pour

moi?...je ne veux pas de votre intérêt !)

LUCIEN.

Expliquez-vous, parlez.

FROCHARD, les prenant àpart, et les amenant sur le devant à droite.

Eh ben... (Mariotte se place entre Simon et legroup", retenant

Simon, qui parait inquiet.) J'crois, à part moi, que ce malheu

reux-là est fou!

GENEVIÈVE.

LUCIEN.

Lui !...

Allons donc !

MARIOTTE.

Plus souvent ! (Simon les interroge du regard et du geste ; il

semble inquiel de ce quise dit tout bas. )

FROCHARD.

LUCIEN.

La preuve, c'est qu'y s'est présenté dans l' pays comme un

soldat mort depuis longtemps... Est-ce qu'il ne vous a pas parlé

d'ça? 67 I

Non.

FROCHARD.

Eh ben, y s'est donné... pour... Antoine Simon.

GENEVIÈVE.

Se peut-il?

Que dites-vous ?

FROCHARD, bas.

Vous allez voir... (Haut en passant au milieu. ) N'est-ce pas,

brave homme, que vous êtes Antoine Simon ? ... (Simon semble

dire que c'est en effet son nom.)

LUCIEN.

32648

Coin

FROCHIARD.

Oui ? ... Eh ben, où sont-ils donc, vos papiers ?... (4 Lucien

et à Simon.) Il n'a même pas de papiers !

LUCIEN, ramené soudain au doute, mais toujours avec ménage

ment. 1) 37 T2

Mais, monsieur, notre père est mort sur un champ de ba

taille...
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5893

SIMON
130

(C'estfaux!...Unjour, en effet , il a été llesse laissépour mort;

ses
camarades ont passé près de lui,

gard de regret et de p
en luijetant un dernier re- le

it apu les
el, quand il arecouvré

9les appeler, ils étaient
loin,

venu , qui lui ont lie les mains et l'ont emmené
prisonnier . Il a

bien loin, et les ennemi sont u

été, pendan années, enseveli dans les mines et condamné

auxplus rudes travaux .) 0 0
M

solisqanov-soppifqzd

Dans les mines !...

.storbóJanushof 2 GENEVIÈVE Den sto

* Pendant onze anston2 ssoplyse sitostnM) ... ned d

-podlom so sup 10m 1596 SIMON. ( pring up ,som

Tuol po N-XUST(Longtemps il a pleuré sa patrie absente et ses enfants aban

donnés ... Mais, unjour enfin , l'heure de lliberté a sonné pour

lui! Il a brisé se chaines et revu la lumière du soleil! Quel

de pain , il a

..

Mais,
Dit

long et pé
nible voyage !... Parfois, manquanto é é

obligé de lenare la main

auto's

, en cachani sa

qu ila entendu les cloches de son entœur a battu deil a ru de loin le toit

lequel
ses enfants, re

B

quand

Joie,

Il s
revoir, Eteux, less presser dans ses bras aril est bien leur père, il est bun

réellement
Antoine

Simon quand at homme, qui est làprésent,

Ta accuséde vol., Oh ! malédiction
sur cet homme i

VELUX
LUCIEN.

FROCILARD, Surmontant son trouble.

AHONNEEst-ce que vous croyez à ce qu'il vous dit, ce vieux fou ? ...

Vous voyez
ben que la

tête est plus... Vot' père, ils est

mort... Nous avons à la mairie

NOK
PATRULEA

preuve écrite de

LUCIEN, tristement.

Ce qu'il dit est la vérité.

(Allendez ! semble dire

dit-ittrent le portrait de
yeux

C
11

gld, f

SIMON.

.

Tout le monde sait cela.

LUCIEN.
2007 3.

C'est ma mère ! ... oui ! 1 Ch 402 3

1

FROCHARD, vivement.

0

.دنا

withgarde
autour

de lui etses

leur

·

son décès.

-C'est votre

tre mère,

fi 444

275 965 Suk

"FEA 501 6 1
1.65 19-Spy SIMON, indiquant son anneau nuptial, ZA GUA

(C'était ma femme.)

-ed pl qaysi wa rom LUCIEN OG PRout
Votre femme !...
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P
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sens,quant

በ
net so

onnier.It

condamn

SIMON.

pourmort: (Ma femme, qui m'a suivi, rivandière, sur les champs de ba

dernier retail.e... Plus tard, je l'ai ramenée ici.)s VAY S

ants aban

Sonné pou

Fil! .. Ou

in , ilai

-oir. Mai

s enfants,

á barnd

les ferðir,

il estbun.

làprésent,

fcu?...

, ils est

n décès.

i et ses

e leur

37

23 sangquos e tej 19] LUCIEN. Ti meg meg totho

Oui, elle était vivandière !.. bui, elle a suivi notre père....

sulle ri bant, andof th 07.30
SIMON.

lotaur 29 9** & 害羞 Deuts

(Je le sais. ) [ butt an

(Mor.)

91 GENEVIEVE.

Et puis, elle est revenue... revenue près de nous... pour...
ed butjud

SIMON. 15, A

(Poury mourir!!!
1.1 Oup !! 2011 C *****̧ Ï152

LUCIEN

Ah !... vous savez comment elle est morte ?.....

SIMON. HOPE

# Turo . 60

GENEVIÈVE.

Et cette mort?... 210 IE

SIMON.

(Il y a de cela onze ans )q1qvi

LUCIEN.

wheric (now? k

.50 1

F 21
to ans . C'est vrIl y a onze ans !... c'est vrai !

2015MARÍOTTE, à Frochard.

Difes donc, monsieur, c'en est une, d'indice, ça... (Frochard

la repousse. )
Vidpoow , ZaDI

...!

747

2

3

43

* ⠀

SIMON.

(La paurre femme , pâle, chancelante, était venue s'asseoir là,

dans ce grand fauteuil )

GENEVIEVE.

Oui, elle était là ! $ & cod o '#Q

Di

#SIMONY

(Elle priait. - Moi, j'ai pris les deux enfants par là main, je

les ai conduits davant élle...) z 39 2229*bar 98$ 12

s

LUGIEN, 940n, công

Notre père nous a conduits près d'elle, c'est vrai !

FB

SIMON.

(Je vous ai fait mettre à genoux…..)

GENEVIÈVELUTHOR 35; 25000 sdatado)

A genoux !

(Tvi, ici, et toi, là…….) ,b 7011

1545 (09 5Ì¸ŠÁDKLUĠIEN, PA ) & s) {V} {. .Lahm mb )

C'est encore vrai ! {ainowed
Spre jib) jul de amisia ab

3

Soup A.SIMON, cine nom ob ainavuos a l
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.

SIMON.

(Et, pendant que moi-même je pleurais derrière ce fauteuil,

elle étendit ses deux mains sur votre tête pour vous bénir... sa

bouche s'ouvrit pour parler... un dernier soupir s'échappa de ses

lèvres, et son âme s'envola vers Dieu !)

GENEVIÈVE, dans le plus grand trouble.

Oui , oui ! c'est bien ainsi que notre mère est morte !...

LUCIEN , de même.

Oui, ma sœur ! ... c'est ainsi ! ...

GENEVIÈVE, regardant Simon, qui lui tend les bras.

Lucien , Lucien ! que faut-il penser ?... mais parle-moi donc !

LUCIEN.

Geneviève.. je...

FROCHARD , vivement.

Mais tout ce récit qu'il vous fait là , on me l'a fait cent fois, à

moi !... ils étaient dix du pays présents à la mort de votre pauvre

mère, et tout le monde a pu raconter ses derniers moments.

LUCIEN , accablé.

Il a raison !

Eh ben... non, non!...

FROCHARD.

Hein ! ... (A Simon .) Si vous n'avez pas d'autres preuves à

donner que tout ça...

•* (Si fait!)

Qu'est-ce donc ?

→ Diable !

MARIOTTE.

SIMON.

LUCIEN.

FROCHARD.

e

SIMON.

(Cherche dans tes souvenirs...)

$

Jigt,

SIMON, se redresse et s'approche de son fils.

(Quand tu étais tout petit, quand tu n'avais que sept ans...)

.812 TO GENEVIÈVE.

Sept ans!

3721

LUCIEN, tremblant.

Un souvenir de mon enfance ?... lequel ?...

+ ) Fil

.114.

15 +

SIMON , avec dignité.

(Attends !...) (Il le prend par la main, le conduit vers le bahut

de chine et lui fait signe de l'ouvrir.)
!** 01 .
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LUCIEN, hésitant.

Que... que j'ouvre ce meuble ?……

SIMON.

Oui! (Il lui fait signe de prendre un livre.)

LUCIEN.

Que... je... prenne un livre ?...

SIMON.

(Oui!)

Le... lequel?

(Le livre de prières.)

LUCIEN.

Le livre de prières !... oh ! je crois comprendre!... (Prenant

le livre. ) Le voici .. ( Simon le saisit et l'ourre, puis il en montre

une page à Lucien . ) Cette page ! ... c'est celle que mon... (Simon

lui montre la croix tracée sur le livre . ) Cette croix tracée par

lui !...

LUCIEN.

SIMON.

SIMON.

SIMON.

(Lis ! )

LUCIEN, au comble de l'émotion.

Les commandements de Dieu , ma sœur ! ...

GENEVIÈVE , de même.

Ah ! oui, oui !...

(Lis !)

LUCIEN, lisant,

Père et mère honoreras !... (Poussant un cri.) Ah ! il n'y a

que mon père et moi qui sachions ce secret ! ... c'est notre père,

ma sœur, c'est notre père !... (Il tombe en pleurant à ses genoux.)

GENEVIÈVE.

Mon père ! mon pauvre père !...

LUCIEN.

FROCHARD, s'oubliant.

Diable ! la partie est bien aventurée...

ཉི་ཟླ་

J'la crois perdue, not'maître .

Ah ! pardonnez-moi, pardonnez-moi de vous avoir si longtemps

méconnu ! ... (Simon le relève, et les presse tous deux dans ses

bras.)

MARIOTTE, bas.

:

4.
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FROCHARD.

Allens... j'vois décidément que je m' trompais... Mais, dites

moi , père Simon, est-ce qu'il n'y aurait pas moyen d'nous en

tendre?

SIMON, se levant ."

Moi!... transiger avce vous !... sortez, sortez à l'instant! (Il

lui montre la porte.) 1.
asi

FROCHARD.

Ah ! c'est la guerre que vous vou'ez ! ... Eh ben , j'l'accepte !...

ef je vous avert s que j'vous a f bonne ! (A Mariotte. ) Allons!

suis -moi, ' oi ' ... (bas) et pas mot de ce qui vient de se passer

ici ! (Il sort.)

b

MARIOTTE , le suivant.

Moi ?...Est-ce que j'ai compris quoque chose ?... J'suis si bête !

(Elle sort.)

troen

31 :

SCENE IX.

SIMON, LUCH N, GENEVIÈVE. *

SINON S'assied dans legrand fauteuil el attire les deuxjeunes gens

auprès de lui.

(Parlez-moi, parlez -moi, semble- t - il leur dire .)

GENEVIÈVF, avec expansion.

Oui , j'ai besoin de vous parler, mon père….. j'ai besoin de vous

dire que cet homme, ce Fochard, abusaut de notre pauvreté, a

voulu me forcer de devenir sa femme...

SIMON.

(Toi!... toi, sa femme !)

GENEVIEVE .

Et, si je l'ai repoussé , ce n'est pas seulement parce que je n'ai

pour lui ni affection , ni estime ... si j'ai refusé sa main... c'est

quej'aime...

SIMON, montrant Lucien.

(Lui!)

GENEVIÈVE.

Oui, lui, mon père ! (Joie de Simon, qui se lève.) MIA K

LUCIEN.

Et il y a si longtemps que cet amour là est notre malheur !...

Mais, comprenez-vous, mon père ? désormais, nous ne sommes

plus attaches t'an à Faître par cette chaîne ég ile , cette chaînede

fer, qui faisait le nous le frère et la ser... Vous seul pouviez decla

rer, vous seul pouviez prouver que Geneviè e n'est pas votre fille ...

et vous voilà ! ... Di u vous a renduà notre amour !... Ah ! quand

je pense que, ce matin encore, nous étions à prier pour vous ,
à

Geneviève, Simon, Lucien.

*
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pleurer votre mort... Tenez, mon père, il me semble que je de

viendrai fou de joie et de bonheur ! ... (Simon lui serre la main.)

GENEVIÈVE

Oh oui, oui, nous serons heureux !... Car, vous avez dos

preuves de ma naissance?
* # *259 EM

(Moi?... non. )
(JO)

GENEVIÈVE, inquiète.

Mais vous les aurez ... n'est- ce pas ? ... ( Simon hésite el semble
chercher un moyen . )

GENEVIÈVE.
S

Ah ! mon Dieu !... je tremble !...

A deux licues d'ici ?...
2107

LUCIEN

Ces papiers... ces preuves... vous savez où les trouver?

SIMON.

(Oui... là bas... à deux lieues . ) Mgon d'e

LUCIEN

SIMON

SIMON.

(Oui... chez un homme qui écríb.)

SHE

Un hommequi écrit?.

Un homme de loi ?...

(Qui.)

Un avoué?...

(Non)

F

GENEVIÈVE.b

157

LECIEN.

SIMON.

LUCIEN.

SIMON.

",,"%tu ' I

T55.5 0m 65 ip 5759

PRVX 911 ! །

GENEVIÈVE, vivement.

7604

יז

59 3Y st

92 4937 90p 0

SU

Un notaire, peut-être ?

SIMON.

Oui, qui ! (Il remercie Geneviève de l'avoir compris, puis il

cherche de nouveau le moyen de s'expliquer. )

510)
LUCIEN.

Le notaire vous remettra ces preuves ?... il vous connaît ? ´,

SIMON.

65496
(Non.)

LUCIEN. 183 ).

Vous avez du moins, pour lui, une lettre (montrant Gene

viève) de son père?
M
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>

(Non.)

GENEVIÈVE.

Mais mon père vous avait donné le moyen de faire constater

ma naissance ?

(Oui.)

Et ce moyen?

SIMON.

SIMON.

LUCIEN.

SIMON.

(Il me l'a dit, je l'ai entendu, il s'est gravé dans ma tête, il est

écrit dans mon cœur... mais je suis muet à présent, el je nepeux

pas, je ne peuxpas le dire ! ( Et le vieux soldai cache en pleurant sa

tête dans ses mains.)

GENEVIÈVE.

Oh! mon Dieu ! tout est-il perdu ?

LUCIEN, prenant les mains de Simon.

Voyons, voyons, mon père, il ne faut pas désespérer encore.

(Simon le regarde avec doute.)

LUCIEN.

Ce que vous aviez à dire au notaire, est-ce une date ? une

époque?... vous pourriez lui faire comprendre cela.

SIMON.

(Non.)

LUCIEN.

Est-ce un lien convenu, pour y remettre cet écrit ?... vous

auriez pu l'y conduire .

SIMON,

(Ce n'est pas cela... (Puis, montrant le portrait de Catherine.)

(Elle, c'est la mère….. Eh bien, sa mère, à elle... il faut que je la

nomme!)

GENEVIÈVE .

Le nom de ma mère?...

SIMON.

(Oui, oui !)

LUCIEN, avec effroi.

Un nom ! ... un nom ! ... mais c'est impossible !...

SIMON.

(C'est impossible ! ) (Il retombe accablé sur le fauteuil. )

GENEVIÈVE.

Que dis-tu ?...

1



ACTE III. 69
1

LUCIEN, allant à lui.

Cherchez bien , mon père... y a til ici , dans le pays, quel

qu'un qui porte aussi ce nom ?... quelqu'un que vous puissiez

montrer du doigt, pour suppléer à la parole ?...

!
SIMON.

(Non!... personne !)

GENEVIÈVE, désespérée.

Mais alors, il ne pourra pas nous sauver ! ... il ne le pourra

pas !

SCÈNE X.

LES MÊMES, GERMOND.

LUCIEN, allant à lui.

LUCIEN .

Que désirez-vous ?...

GERMOND, au fond.

C'est moi , monsieur... moi , qui viens remplir un devoir pé

nible... et vous signifier qu'à défaut de paiement de sommes

importantes dues par vous... vous êtes sous le coup d'une ex

propriation immédiate.

Vous êtes donc ?...

GERMOND.

MaîtreGermond... (A ce nom, Simon relève tout à coup la tête. )

le notaire de monsieur Frochard . (Simon se lève et va à Ger

mond, étonné de ce brusque mouvemen!.)

LUCIEN.
...fl

C'est mon père, monsieur... mon père, qu'une terrible émo

tion a privéde la parole . (Simon demande à son fils que Germond

répète son nom.)

LUCIEN.

Je crois comprendre, monsieur, que mon père vous prie de

vouloir bien répéter votre nom.

GERMOND.

Maître Germond. (Grande joie de Simon, qui embrasse ses

enfants. )

SIMON, à Germond.

71

(Alors, vous avez dans les mains des papiers écrits par un

général?)

LUCIEN.

Un général !... Mon père vous rappelle, monsieur, que vous

avez dû recevoir le testament d'un général...

"

GERMOND.

Du général Roquebert?... (Mouvement marqué de Simon. )
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Est-ce un testament ?... Je l'ignore... J'ai reçu , en effet , un pa

quet cacheté et une lettre confidentielle... Cette lettre m'or

donnait de n'ouvrir le paquet qu'en présence du général, on, à

defaut de lui-même, en présence de la personne qui me dirait un

nom .. un nom qui a été placé sous la sauvegarde du ministère

dont je suis investi, et que le général a confié à mon honneur...

Ce que renferment ces papiers, nul ne le sait , nul n'a le droit de

le savoir jusqu'au jour où le nom d'une grande famille sera pro

honéé sévant noi, par l'envoyé de celui qui n'est plus (Simon

luifait comprendre que ce nom, c'est à lui qu'il a été confié . ) A

vous !... privé de la parole ! ... (Virement, après une pause.) Mais

j'y pense !... ce nom, que vous ne pouvez dire... votre main peut

le tracer !...

CENEVIÈVE, avec joie.

LUCIEN, de même.

Ah!

1 14
Mon père ... t

GERMOND, qui a pris une plume sur la table, et qui la lui présente.

Ecrivez, monsieur, écrivez ! ... (Désespoir de Simon, qui_jette =

la plume loin de lui et tombe sur une chaise. Lucien et Gene

viève se pressent contre lui.)

br

(9187 1.463 PICARD, au fond.
' '

- C'est ici que je dois trouver , m'a dit une brave fille, le capo

ral sim n... (A Germond qui est allé au-devant de lui. ) Le ca

pural Simon, raonsieur?...

Comb ekime
GERMOND.

"Le v

1

SCENE XI.

LES MEMES, PICARD.

võici, monsieur.

2

PICARD.

eb Caporal Simon... jedésire vous parler... à vous seul...

SIMON.

(A moi?)

saz gezondag is
28

Ce que j'ai à vous dire est important... et...

PICARD.

GENEVIÈVE.

Pardon, monsieur Picard, c'est que...

PICARD.

Laissez-moi faire , mamzelle... je crois que c'est une heureuse

nouvelle que j'apporte.

(...Nous vous laissons, monsieur Picard....

LUCIEN.

TV
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E

GERMOND.

K

-O

,' f

Je me retire.

LUCIEN

Monsieur... monsieur, encore un instant , je vous en conjure...

mon père n'est pas un imposteur... Dieu lui euverra peut-êue

un moyen de nous sauver.

•GENEVIÈVE.f www .

Daignez nous suivre, monsieur... e , si le ciel ne nous vient pas

en aide, nous lâch rons, à force de resignation , de vous rendre

moins pen bles les mesures rigoureuses que vous avez à prendre

contre nous.

11.05 1) '

(Vous me connaissez?)

GERMOND.

Tout à vous , mademoisel e... j'attendrai.

GENEVIÈVE.

Courage, mon père ! ... ( Ils sortent tous les trois par la ·

gauche.) ON FARGE

SCENE XII.

SIMON, PICARD. 111

n'avez

PICARD, après avoir déposé son fusil.

Caporal Simon ... on vous a accusé d'un vol que Volls

pas commis .. (Mouvement de Simon. ) Vous ne l'ayez pas com

mis, je lesai ... je le prouverat:. Oui, oui ... je le prouverai .

et, s'il leur faut un coupab e... eh bien... (se frappant la poi

trine) je leur en donnerarun.
2

专业道 SIMON.

(Mejustifier!... vous ?)

As &

"

T

14501)

PICARD.

Ça vous étonne, que je vienne ainsi prendre votre parti. C'est

mou devoir.. Ça le serait, quand même je ne vous connaîtrais

pas. quand je n'aurais pas été soldat comme vous. ……."Mu

SIMON.
1412

" b

P:CARD.

oùSouvenez-vous du Soctobre 1807... souvenez-vous

Yous aviez une pauvre petite fille bravement assise sur voire

sac, au milieu des balles... Souvenez-vous du chasseur qui vous

est venu n ai e... et maintenant, mon vieux camarade, regar

der-noi bien en face !

SIMON, qui a été très-agité pendant tout ce qui précède, regarde

longtemps Picard ; puis, il rappelle par signes que Picard a

reçu deux coups de feu dans la poitrine, uu sen on joat I

PICARD. DA “[

Deux bailes... en pleine poitrine ... c'est ça même….; Jooth'é

tais d'abord evanoui... le sang in'étouffait... Je voyais, j'enten

dais, mais je ne pouvais faire aucun mouvements Daleurs,
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on ne me remarquait guère, vu qu'on venait d'apporter mou

rant le général Roqueber ... même qu'il vous appela auprès

de lui... et auprès de moi , ma foi ... Car, dans ce moment-là , le

général et le soldat ne valaient guère mieux l'un que l'autre...

(Plus triste.) Je me trompe... le soldat valait de plus les quel

ques années de malheur que le ciel lui donnaît encore à vivre...

car votre pauvre général expira dans vos bras... (Negligemment.)

A telles enseignes , qu'il veus dit un mot, un nom…..

SIMON , très-ému.

(Vous avez entendu ce qu'il disait ?)

PICARD.

Oui , j'ai entendu ... (S'excusant. ) Oh ! bien malgré moi, je vous

jure... Mais. dame, je ne pouvais pas bouger...

SIMON.

(Et ce nom... est-ce que vous l'avez encore présent à la mé

moire?)

PICARD.

Si je m'en souviens ?... Ma foi , oui... parfaitement.

SIMON.

(Répétez-le , répétez-le !)

PICARD .

All

Que je le dise ? .... Si je me trompe pas , c'est Mina de

Rantsberg.

SIMON , au comble de la joie.

2(Et vous consentiriez à le répéter , ce nom devant tout le

monde?)

dx

SIMON, hors de lui, serre les mains de Picard avec transport.

(Vous parlerez, n'est-ce pas , vous parlerez ?)

PICARD.

PICARD .

Vous me demandez si je prononcerais ce nom ?... mille fois,

si ça vous oblige... Mais c'est pas pour ça que je suis venu , c'est n

pour...

HO Qui , oui, je parlerai ... je le promets. (Et Simon s'élance

dans la chambre où sont Lucien, Geneviève et le Notaire. Au

même moment, Frochard paraît sur le seuil de la porte et s'é

lance vers Picard.) * J 露点 414

807

303

e

10:

***

SCENE XIII.

FROCHARD, PICARD.

FROCHARD, à voix basse.

Et moi, monsieur Picard, je vous défends de répéter ce nom!

PICARD , se retournant.

Vous!

FROCHARD.

J'vous défends de le prononcer ! ...

Vra

te

te
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10
9

hom

PICARD.

Je le prononcerai, monsieur !....
114 : il

FROCHARD.

Soit... Mais, à mon tour, j'en dirai un autre !... celui du vo

leur !... celui de votre fils ! ...
Tod

PICARD.

De mon fils ! ... Ce n'est pas lui, monsieur, ce n'est pas lui !...

Et la preuve?

FROCHARD.

La preuve, la voilà ... cette lettre, qu'il m'a écrite lui-même,

c'est l'aveu de son crime.

PICARD.

Mon fils ! ... il a écrit cela ! ... Oh ! le malheureux, le malheu** Fa

reux !

FROCHARD.
****

Ils reviennent ! ... Secret pour secret... et souvenez-vous-en

ben ! ...

SCENE XIV. 1

LES MÊMES, SIMON, GENEVIÈVE, LUCIEN, GERMOND. (Fro

chard est remonté au fond.)

vrai?

SIMON.
5lusien wi

(Ivre de joie, les amène et court à Picard, auquel il serre les

mains.)

LUCIEN, très-ému..

*9X15 H

Monsieur !... ce que nous a fait comprendre mon père, est-il

{

GENEVIÈVE.

Est-il vrai que ce nom , qui est notre salut, vous l'ayez entendu

comme lui?

PICARD, troublé.

Moi?

LUCIEN.

Est-il vrai que vous soyez prêt à le répéter ?

SIMON,

ول

ཏིfT » } f

iv i 39

..:601

(Parlez, parlez !) ...! I

PICARD.

Moi ?... je... (Frochard lui montre de loin la lettre. Après un

abat silencieux, ) Je n'ai rien à dire.
T

TOUS.

Rien !... 02.07

SIMON.

(Saisi de stupeur , il semble dire : Tout à l'heure, là, vous

me disiez quevous alliez parler, vous me l'avez promis, vous me

lavezjuré. Et il montre ses enfants qui implorent comme lui

Picard.) DigG in A

55
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Il me brise le cœur!

Si vous'
s

honne
ur

!

VO

GERMOND.

savez ce secret, monsieur, parlez, au nom de votre

Mon honneur !

PICARD, à part.

PICARD, ébranlé,

FROCHARD, vivement.

au nom de cet honneur, que vous devez transmettre

fils
.9 10 .

PICARD , à part.

Mon fils !... mon fils ! ... (Frochard lui montre de nouveau la

lettre. Simon l'interroge du geste. ) Je n'ai rien à dire .

SIMON.

49-2007-3
(Tout est perdu !)

1 f

.02

Vous oserez !

:

Monsieur Lucien !...

esf are in lovAMARIOTTE, de même à Geneviève,

Ah ! mamzelle, manzelle !

POTICHON, à Lucien.

f- >Un huissier !... des gens de justice !...

་ ་ { .
TI

SCENE XV. 12

LES MÊMES, MARIOTTE, POTICHON, UN HUISSIER, DES RECORS, 10

-0% IZGIGGENDARMES, PAYSANS et PAYSANNES.4 F

POTICHON, accourant.

"

FROCHARD.

Qui viennent exécuter le jugement.

uto 61- MARIOTTE, à Geneviève.

Et encore les gendarmes, qu'on a eu l'infamie de prévenir,

et qui viennent arrêter c'brave homme !
Toll

PICARD .

L'arrêter ! ….. lui ! ,... (4 Frochard . ) Pour le coup, c'en est

trop !... c'en est trop, monsieur ! ...

FROCHARD.

Hein !...

$ PICARD, d'un ton ferme.

Relevez la tête, mon brave camarade ! ... j'vas vous

l'honneur, moi ! ...

FROCIIARD .

( zalony,zo'r 1)

us
rendre

..::

of

PICARD.

Si Fargent volé s'est trouvé dans son sac, à lui... c'est que

je l'y avais mis, entendez-vous ! ... (Auxgendarmes .) Etsi vou

voulez connaître le voleur... (prenant son fusil) suivez-moi !..

(Il s'élance au dehors, suivi des gendarmes. On entend un coup

de feu. Tous se précipitent vers la porte.)

Te

10

SO
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0

Ul

Mort ...

Mort !

*# FROCHARD.

Mort (Apart. ) Personne ne dira plus ce nom maudit !

(Simon, resté seul au milieu du théâtre, tombe sur une chaise à

gauche, le front sur ta table. Sès enfants courent à lui. )
tt DLANDS

I

GERMOND.

3

•

TOUS.

ACTE IV.

Chez Taverny. 19

Vaparterre, à l'entrée du château. A droite, un pavillon avec perron.

Au fond, une grille, qui tourne à angle droit , descend vers le public,

tourne de nouveau à gauche, et va se perdre dans la coulisse. Derrière la

grille du fond, le parc à gauche, la campagne. La porte de la grille
à gauche, au deuxième plan , et derrière cette portée estun bancde pierre.

Au milieu du théâtre, un banë de jardin. Quelques chaises au bas du

perfon.

est

DR

E,

.11

-

Ju

SCÈNE I.

}

FROCHARD.

1.

16

MARIOTTE .

Tiens ! c'est m'sieu Frochard ! ...

FROCHARD, MARIOTTE.
in

FROCHIARD, en dehors de la grille.

A deux lieues du village , à main droite... C'est bien ici,

(Il sonne.)
.

MARIOTIE, accourant. 358 ; 9a6b 2+Yg [F

Voilà ! voilà !

m my 93 4 ... mo

Tiens ! c'est la Mariotte !.

MARIOTTE.
ap PICE

Qui qu'il faut annoncer, m'sieur ? ...

110

*

11

FROCHARD. t

Comment! qui?... est-ce que tu ne me reconnais plus, à c'le

heure?

FRUCHARD.

Voyons, ouvre-mót donc. (Elle ouvre la grille et il entre.)

Al ça , tu es donc chez monsieur Taverny ?...

MARIOTTE.
13

Depuis que vous avez chassé la famille Simon, j'ai vu que đô

idément j'étais trop bête pour rester chez vous ... et je me suis

*fferte ici , chez les nouveaux maîtres du château ... Comme y ne

sont arrivés dans le pays que d'puis peu, la maison n'était pas au

1

* Mariotte, Frochard.
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complet, et y nous ont pris, Potichon et moi... lui, commedo

mestique, moi , comme fille de basse-cour... Oui, c'est moi qu'esd

la femme de menage des poules... elles me ressemblent pou

l'intelligence, nous nous comprenons, et ça va ... Mais bien dla

pardons de ne pas vous avoir reconnu tout de suite ... Dame ! va.

ne vous avais jamais vu en beau monsieur comme ça, avec ɩʊej

vrai chapeau.
gne

FROCHARD.

Quand je viens chez un monsieur, dans un château, tu voisPar

je prends les beaux habits et les bonnes manières du granas

monde...

50

121

MARIETTE, le regardant.

Oh ! oui, vous avez des beaux habits.

18 " ,"f FROCHARD.

Et des bonnes manières.

+45

MARIOTTE.

Oh ! pour ça, vous avez des beaux habits.

Lu

EnFROCHARD.

Que diable ! il est temps que je tienne mon rang... et, n

foi, je me suis débarrassé de la vieille défroque... Mais c'est pHe

tout ça qui m'amène... Monsieur Taverny ? ...

Auto &

9 9.2 toy

FROCHARD.

Nor

ce

éri

JeMARIOTTE.

Oh ! ça regarde messieurs les domestiques, qui sont da

l'antichambre... moi, je ne suis que pour les poules... ( CriantCon

Eh ! messieurs les domestiques !

Une

Il n'est donc pas au château ?

MARIOTTE.

Non... il se promène dans le parc .

FROCHARD .

Alors, va le prévenir toi-même... je l'attends ici...

amMARIOTTE.

J'y vas, m'sieur... et puis, j'irai rejoindre mes poules... Oh

qu'vous avez- t'y donc des beaux habits ! (Elle sort.) Ehb

SCENE II.

 ܵ  ܼܿ  ܼܿ  ܼܿ

En

Com

om

FROCHARD, puis TAVERNY.

FROCHIARD.

Que diable ce monsieur Taverny peut-il me vouloir ?... C

aurait-il rapport à la famille Simon ?... Oh ! non ... Le garçolt v

est parti pour Grenoble, où qu'on dit qu'il va chercher un ent co

gagement... le vieux et la petite ont quitté le village, y a quati

jours, ils se promènent sur la grande route... et, quand les

seront bien fatigués de marcher comme ça, ils me revier

dront, et... Ah ! v'la le châtelain .
Exis

TAVERNY, entrant,

Monsieur... Frochard...

treter

Ton
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Ateau , tu

ères du

lui, comm

c'est moi

ssemblent

Adjoint au maire. I

TAVERNY.

. Mais b Ma lettre a dû vous étonner , monsieur... car je n'ai pas

ite...Da Pavantage de vous connaître... Aussi . c'est à l'officier municipal

me ça, are que je me suis adressé, et de qui je désire obtenir quelques ren

seignements...

ang... et

Mais c'est

qui sont d

S... (Cria

ules...

uloir?...

Le gar

her un

y a quat

• qua
nd

me revi
e

}

FROCHARD.

FROCHARD.

Parlez, m'sieur Taverny... C'est-y pour l'entretien des che

mins vicinaux ?.. C'te année- ci, les prestations en nature...

TAVERNY.

Non, monsieur ,... les informations que j'ai à recueillir...

concernent la famille de... ce général Roquebert, dont vous êtes

l'héritier...

FROCHARD.

L'uniqué, monsieur.

TAVERNY, lentement, en le regardant.

En êtes-vous bien sûr ?..

FROCHARD , effrayé.

Hein !...(A part. ) Attention , Frochard!

TAVERNY , l'observant.

Je crois savoir que le général a laissé une fille...

FROCHARD, vivement. 1

Connais pas !

Une fille, née...

En Allemagne ! .. connais pas !.

Existerait-elle ?

Nonpas !

TAVERNY .

1

FROCHARD.

TAVERNY.

Comment savez-vous qu'elle est née en Allemagne ?……….

6f

FROCHARD.

Dame!... c'est des bruits comme ça dans le pays .

TAVERNY.

Eh bien, c'est de cette fille, de cet enfant, que j'avais à vous

entretenir...

TAVERNY,

FROCHARD, à part.

Comment ! encore un qui s'y intéresse !

}} ;
TAVERNY.

Et vous pouvez me rendre un bien grand service, en me fai

sant connaître le lieu et la dat ... de sa mort.

FROCHARD.

De sa mort!

vivement.

FROCHARD.

****

***
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TAVERNY, appuyant sur chaque mot.

Jamais la fille du géneral n'a paru dans le pays ?

FROCHARD .

Jamais ! ar

Legea 1 F 1

Aucune trace de son existence ?

Aucune !

****

1

TAVERNY .

ma

ais

# TAVERNY.
C

"..

Si elle vivait dans ce pays... sous un nom, dans une condi- in

tion quelconque ... vous le sauriez ?
pe

GR1 FROCHARD.

Le premier !

FROCHARD.

itesTAVERNY, à part, respirant.

Ah ! .. (Haut et prenant tout à coup un visage plus enjoué.) 1 Sil

Vous nous restez, n'est-ce pas, monsieur Frochard ?... j'ai entà

invité quelques voisins à dîner...

FROCHARD.

Ah!monsieur ! .. c'est ben de l'honneur ..

#

TAVERNY.

Oui, je veux animer ce château ... Madame Taverny, qui souf

fre d'une affection nerveuse, a besoin de distractions.

FROCHARD, s'égayant aussi.

Nous la distrairons , m'sieur Taverny, nous la distrairons...

(A part. ) Jemettrai mon écharpe... (Haut. ) Mais, si vous le per

meitez, j'ai d'abord une petite course à faire dans les envi

rons .

TAVERNY ,

Comment donc à votre aise ...

FROCHARD, à part .

Le cantonnier , qui doit me donner des nouvelles de la petite...

(Sortant . ) A bientôt, m'sieur Taverny,

TAVERNY .

Nous disons à six heures...

Elle n'existe plus !...

FROCHARD .

A six heures ! .. je serai ici à quatre heures moins un quart .

(Il sort à gauche.)

SCENE III.

TAVERNY, puis MINA.

TAVERNY, après une pause.

Monsieur Taverny...

4

MINA, sortant du pavillon.

M

ev

110 *2

bie

pas

SC

la

d'é

le p

isre

Foir,

conte

Pitude

envie

Car

ne r

als,

nte!.
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s'élo
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TAVERNY, se retournant.

.L

Vous, Mina!

4/
MINA.

1.} TI

E -ce vrai, monsieur ?... des invitations ! ... du mondeich f

TAVERNY, lui prenant les mains.

i, ma chère Mina... Vous n'auriez pas consenti à cette réa

... mais le docteur, que j'ai fait appeler ce matin , et qui est\

ore au château, m'a dit qu'il fallait faire violence à ces tris

ondi-es obstinées, qui repoussent toutes consolations... et j'ai dû

s tromper.

MINA, résignée.

'est bien, mon ami... c'est bien... Je recevrai ceux que vous

z invités, et je m'efforcerai de leur sourire, je vous le pro

outs... S'il est, parmi tout ce monde, quelque heureuse mère,

j'intrant à tous les yeux sa joie et son orgueil,.. oh ! je ne vous

mets pas d'avoir un regard pour la belle jeune fille sus

due à son bras... Non, ne me demandez pas un tel effort...

is , à la mère, je tendrai tine main aimée, et je prierai Dieu

bas d'épargner ce bonheur immense efus tant d'autres...

Vous le promets .
out- "

TAVERNY.

S...

e vous remercie, Mina, de ce que vous me dites là ... j'aime

ous voir, sinon moins triste, du moins plus calme... Mainte

it, écoutez- moi. (Redoublant de douceur et de ménagement.)

per certitude était pour vous le plus cruel supplice, et vous par

Vissiez envier le sort des mères dont les enfants sont près de

ITM!
* ste

MINA.

..

Dui... Car, si mon enfant était aux pieds d'un Dieu de miséri

de, il ne me resterait que le pieux souvenir, ce culte de tous

instants, seconde religion des mères... (S'animant .) Mais, si

existe... où est -elle ? ... dans la misère !... la souffrance ! ... M

la honte !... Oh ! c'est horrible à penser !... they!

TAVERNY.

Eh bien... après onze années de larmes, n'en doutez plus,

ina... la fille du général Roquebert est bien morte !
.1

"
MINA.

449

Morte ! (Elle tombe sur le banc et se couvre la figure de ses

mins.)

TAVERNY debout, lui tenant les mains.

On ne console pas une mère qui pleure son enfant... on res

cte sa douleur, et on laisse couler ses larmes. (Il lui baise le

nt et s'éloigne.)
Completing evi
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SCENE IV.

MINA, SIMON, GENEVIÈVE , .puis MARIOTTE. (Geneviève pa

raît à gauche,
derrière la grille, soutenant Simon qui chan

celle.)

GENEVIEVE, effrayée.

Mon père !... mon père ! ... qu'avez-vous donc? (Simon se

laisse tomber sur le banc extérieur, en portant la main à sapoi

trine. ) Ah ! mon Dieu !….. une nci ne blessure, peut-être ! on

dat
SIMON.

(Oui.)

Qui vient de se rouvrir !...

༄ པྟཱཿ སི ཟླ

(Là !)

GENEVIÈVE, à genoux près de Simon:

Et personne ! ... personne ! ... Ah ! cette grille ! ... si j'osais ?..

je ne puis laisser expirer mon père ! (Elle sonne .)
n

MARIOTTE, accourant .

Voilà !... voilà !

Mariotte !...

MARIOTTE .

Ah bah ! ... mamzelle Geneviève ! ... Le père Simon ! ... (Elle

ouvre.)

****

A

GENEVIÈVE. ĨN

SIMON.

GENEVIÈVE.

P1

GENEVIÈVE.

Du secours ! vite, du secours, Mariotte ! ... mon père souffre !

MINA, relevant la têle.

Qu'est-ce?.. que se passe- t-il?

MARIOTTE, al'ant à Mina.

C'est ce pauvre cher homme, madame, qui vient de tomber

là , sur ce banc ! ... (Mina fait quelques pas. ) Et puis , cette brave

jeune fille...

MINA, s'arrêtant et détournant les yeux.

Une jeune fille ! ... (A Mariotte. ) Appelez , mon enfant, qu'on

vienne à leur secours !... q t'on avertisse le docteur, qui est au

château... hâtez-vous !

MARIOTTE, pendant que Geneviève prend soin de Simon.

Oui, madame, oui ... (Appelant. ) Eh ! messieurs les domes

tiques !... par ici ! (Deux domestiques accourent. ) Vite ! soutenez

ce brave homme, et conduisez- le jusqu'au médecin... c'est ma

dame qui l'a dit... (Pendant que les domestiques emmènent

Simon. Eh ! doucement donc, imbéc... (se reprenant) NMessieurs

les domestiques!

"
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GENEVIÈVE, de loin et presque à voix basse.

Oh! merci , madame ! ... merci, ma bonne Mariotte ! (Lesdo

nestiques sortent par la droite, derrière le pavillon, en soutenant

Simon, qu'accompagne Geneviève . )

P

Oui, madame, certainement... c'est des braves gens , qu'on a

hassés d'leur maison....

Chassés!

MARIOTTE .

Tous... le père, le garçon , la jeune fille... un ange de bonté,

de douceur, quoi ! ... Ah ! si vous la connaissiez , madame !...

ben sûr que vous vous intéresseriez à elle.
"1

MINA.

SCÈNE V.

MINA, MARIOTTE.

MINA.

Vous connaissez donc ces malheureux?...

MARIOTTE .

..

A

Moi!

Eh! tenez, la voilà..

MINA.

MARIOTTE.

S

SCENE VI.

MINA, GENEVIÈVE, MARIOTTE. *

MARIOTTE, allant à Geneviève, qui s'est arrêlée près du perron.

Eh bien ?... comment que ça va?...

GENEVIÈVE.

T

fy

}

10

Le médecin m'a assuré que ce ne serait rien... mais un

pansement était nécessaire, et il m'a éloignée.

MARIOTTE, allant à Mina.

Ce ne sera rien , madame... Mais ils sont bien malheureux,

allez... chassés de chez eux, que je vous dis !... sans asile...

(plus bas) et p't-être sans pain !...
e

MINA.

Ah !... (Elle tire sa bourse, qu'elle remet à Mariotte, sans

tourner la tête. ) Donnez... donnez-lui.
NO J

MARIOTTE .

Oh ! bien des mercis, madame !... ( Elle va po duperron,présenter la

bourse à Genevière . Celle-ci, qui s'était assise au

se lève, la regarde : Mariolle s'arrête interdite . ) Lui faire comme

ça l'aumône ?... c'est que je n'ose pas, moi... (Retournant à

Mina, Mariotte, Geneviève.
equr snei) ,fmd shot v

5.
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Mina, et à demi-voir. ) Madame... vaudrait mieux p't-être.me

que çasoyevous-même... (Mina reprend la bourse. Mariotte faiant

signe à Geneviève d'approcher, et Mina lui tendla bourse, san pr

la regarder. Geneviève semble blessée d'abord; mais, répriman

aussitôt son mouvement, elle se baisse, sans toucher à la bourse

et baise la main de Mina, qui tressaille tout à coup.)*

Je

MARIOTTE, bas et timidement.

E

Vot' bourse... ce n'est peut-être pas assez... Y me semble...

quoique je sois bien bête... y me semble qu'un regard de bonté

et de compassion...
P

MINA, à part,

La regarder!... Ia….. (Elle fait un effort sur elle-même, etre

garde enfin Geneviève.)

GENEVIÈVE.

Pardon, madame... mais mon père... peut être inquiet... et

je vous demande la permissson...

MINA, les yeuxfixé sur elle, et d'une voix émue.

Non... restez ... restez !... (4 Mariotle, sans cesser de regarder

Geneviève. ) Allez dire à son père, qu'elle est ici, près de moi...

allez !

MARIOTTE.

Oui, madame... (A part, en sortant.) Tiens ! tiens I

SCENE VII.

MINA, GENEVIÈVE.

Ab MINA, regardant toujours Geneviève.

Mon Dieu !... mais pourquoi donc cela ?... Depuis onze ans,

vous le savez, mon Dieu ! c'est la première fois que je regarde

ainsi un autre visage... que le visage inconnu de mon enfant ...

5 GENEVIÈVE, à elle-même.

Que de bonté, que de douceur dans ses yeux !

fir
XZ9ZIER MINA.

Vous vous nommez, mademoiselle ?. .

GENEVIÈVE.

Geneviève.

Répétez ce nom.

Geneviève, madame...

MINA, à elle-même.

Mon Dieu , mais c'est la première fois que j'écoute ains

• Mariotte, Mina, Geneviève. IGM

៩

51:
MINA

GENEVIÈVE.

1

،،وامقرا

pas

on

fer

se

qu
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al

es

re
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p't -être une autre voix que le cri douloureux de mon cœur ! ... (La pre

riolte fonant par la main . ) Venez... venez... là, près de moi... je vous

Durse, sen prie...

réprima

{{ Y YAN

GENEVIÈVE, s'asseyant.

la bours

emble..

debont

uiet... e

regarde

emoi..

ni

Je n'ose...

MINA.

Et parlez-moi, parlez-moi encore .

GENEVIÈVE.

ains

Que vous dire, madame ?

MINA
97

ne , et re Oh ! n'importe ! ... Si vous étiez riche, et que vous vissiez

passer une pauvre mendiante ayant faim, ayant froid , vous lui

donneriez, n'est-ce pas?...

GENEVIÈVE.

-hit

1921.167

Oh ! oui, certes !

MINA.

Il est dans ce monde, Geneviève , d'autres souffrances que fa

misère et la faim... Si l'on vous disait : Voilà une malheureuse

femme qui, depuis onze ans, n'a pas cessé un seul jour, un

seul instant, de souffrir, pleurer !... et que votre voix , ainsi Ɔ

qu'une musique céleste, pût seule bercer et endormir sa dou

leur... est-ce que vous refusériez de parler pour cette pauvre /

affligée ?.. non, n'est-ce pas ?... Eh bien , cette femme, elle

est là , devant vous, éprouvant un charme inexplicable à vous

regarder et à vous entendre... elle est là, elle vous écoute !...

parlez donc, parlez encore, parlez toujours !

GENEVIÈVE .ze ans

regarde Vous, madame !... vous avez pleuré, vous avez souffert !...

fant peut-être niême, en ce moment ! ...

MINA .

Non... puisque vous parlez, et puisque j'écoute .

GENENIÈVE13

Est-ce que... Oui, je crois comprendre !... vous avez sans

doute perdu quelqu'un qui vous fut cher !... CPL

MINA, avec force .
# Jill

Oui !... ma fille , entendez-vous !... ma fille , qui aurait aujour co

d'hui votre âge ! ... que je serrerais dans mes bras, comme je

Yous... (La repoussant doucement. ) Non!... je ne peux pas...

je n'ai pas le droit de voler votre mère !...

GENEVIÈVE, tristement .

Ma mère?..... 1101

915: MINAS ) SEDO

Vous l'avez encore, n'est-ce pas? ... et elle vous aimebien ?«q.
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ajL 107 {..
GENEVIEVE.

Je ne l'ai jamais connue, madame.

MINA, relevant tout à coup la tête, et tremblant d'émotion .

Jamais !... vous n'avez jamais connu votre mère, dites-vous?...

GENEVIÈVE.

Non, madame... Mais, mon Dieu ! qu'avez-vous donc ?.50

MINA, respirant à peine.

Oh ! il ne faut pas avoir peur de moi ... parce qu'il y a des

moments... où je suis folle... (A elle-même. ) Oh oui, bien

folle, en effet ! ... (A Geneviève ) Cependant, cette mère... que

vous n'avez jamais vue... quelqu'un a dû la connaître, et vous

en parler !... oh ! dites, dites !!!!

GENEVIÈVE.

Jamais... ni à moi... ni à mon frère.

L

MINA, relombant accablée.

Ah ! vous avez un frère ?... je vous disais bien, je suis folle .

GENEVIÈVE. AT

Mon frère, qui est parti et qui ne revient pas... il est allé à

Grenoble... pour s'engager, dit-on, et nous envoyer le prix de

sa liberté !... (Avec énergic en se levant. ) Oh ! non , non ! je ne

veux pas !... plutôt mourir de faim !... D

MINA, la suivant.***

#16

Oh ! taisez-vous ! taisez-vous ! ...

FROCHARD, paraissant à la grille, et appelant un domestique.

Hé ! mon garçon ! ... (Le domestique vient lui ouvrir. )

GENEVIÈVE, le reconnaissant, et avec effroi.

Encore lui !

Qui donc?
i ... ao

GENEVIÈVE , se levant.cat

C'estl'homme qui nous a chassés ! ...Oh ! sa vue me fait mal !

1 ..o MINA. " 14 } 19 .

Eh bien !... venez... suivez-moi... puis , je reviendrai prier

mon mari de le congédier... venez ! ( Elle l'entraîne à droite

dans le pavillon .)

MINA.
WJa

9

1il Bet

a oddelk

115 FROCHARD, les regardant sortir.

Tiens ! tiens !... Geneviève, avec la dame du château !....

SCENE VIII.

FROCHARD, LE DOMESTIQUE, puis SIMON et TAVERNY.

FROCHARD , au domestique.

Dis donc, mon garçon ... qu'est-ce que cette jeune fille ?…….

A
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I

LE DOMESTIQUE.

Cette jeune fille ? ... elle s'est présentée ici avec son père.

Des vagabonds, des mendiants, que madame a recueillis.

FROCHARD, à part.

Ah! ah !... vagabondage et men ticité. ( Tavèrny paraît avec

Simon, qui semble chercher autour de lui. )

TAVERNY.... " [

Votre fille ?... C'est ici que vous l'avez laissée, mon brave

homme?... (Au domestique. ) Etienne, appelez . ( Le domestique

sort.)
W

7

·

FROCHARD , avec douceur, à Simon. D

Ah ! vous allez dire encore que je vous persécute... mais dame !

c'est votre faute , aussi ... je suis adjoint au maire , moi...

et... comme la mendicité est interdite dans le département...

SIMONAR

(La mendicité!...)
* 207

*
TAVERNY.

Pardonnez-moi , monsieur Frochard , d'intervenir dans cette

affaire... mais, la fortune dont je jouis , je l'ai acquise en sui

vant les armées d'une autre époque... et une part de cette for

tune revient de droit aux vieux soldats que je rencontre pauvres

etinfirmes. (Simon le regarde avec étonnement et reconnaissance. )

FROCHARD, à part.592 ?

(

Mais quoi qu'il a donc de si intéressant, ce vieux fantassin? ...

MATAVERNY. 29 A
Njalt of how it

Oh! ce n'est pas moi qu'il faut remercier, mon ami...

ton pénétré.) eux, nos pas

revu le ciel de la France, et dont le souvenir m'a toujours bien

inspiré... Vous serviez dans... quelle brigade?....(Simon indique

sur ses doigis le chiffre du régiment.) 5349 3868

TAVERNY.

putes Dig

Quatrième brigade !... Vous avez donc servi sous les ordres

du général Ferrier, aujourd'hui en retraite ?...

SIMON.

(Oui... oui !..)

11 J

12

M

681

D

..

TANERNY, plus triste.

Puis... et plus tard , après lui un autre... (Après unepause,

changeant de ton. ) Eh bien, monsieur Frochard ?... &t

FROCHARD, galment.

Eh bien, monsieur Taverny..... 302757

40X0 3) to SIMON, insistant. A peine bil „sla á to 25

(Un autre, avez-vous dil ?...)( *) „enjil ,nemis „yuters ) ,„bred oil

Frochard, Taverny, Simon. 8001376Tnomić „bred2011
**
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TAVERNY WI

Cet autre?... le meilleur des amis... le brave Roquebert...

Vous l'avez connu aussi ...

SIMON

(Votre ami!... à vous !... ah! qui ! je merappelleà présent!...)

TAVERNY

Mais, vous-même...cette émotion,au seulnom deRoquebert!..

FROCHARD, à parta In six

Diable ! ça va mal !...

Qu'était-il donc pour vous ?...

SIMON
14

(Plus qu'un ami ! ... une idole ! ... un Dieu! ... C'est dans mes

bras qu'il est mort! )

Mort dans vos bras !...

TAVERNY.

TAVERNY

SCENE IX.

LES MEMES, MINA.
90 to

MINA, qui allait vers Tavernier, s'arrêtant au bas du perron.

Qu'est-cedonc?

SIMON, vivement.

(Mais, alors, vous serez son soutien?….. son défenseur?…..)

Lir.
TAVERNIER.3 9 10 .

Il semble implorer ma protection pour qui ?…..

FROCHARD. ·

Pour lui sans doute... pour lui-même, pardieu !

173 1 OSIMON

(Nom... non!....mais lui... celui qui portait des épaulettes...

une épée... qui conmandait à tous... celui qui est mort...)

TAVERNY.

Le général Roquebert... je comprends bien…..

MINA, à part.

Roquebert !... que signifie ?

4 .

TAVERNY, tristement.

Mais le général est mort, mon pauvre ami...

91

...

A SIMON.

(Mais l'enfant ... la fille du général !...)

TAVERNY. ******

1 I

top ab ..

TE

Frochard, Taverny, Simon, Mina, au fond. ( fea-5970 a

** Frochard, Simon, Taverny, Mina. Fovie25 12vať vonbogl

0

Sa fille ! ... (A ce mot, Mina laisse échapper un cri; Taverny

court à elle, lui saisit la main, qu'il ne lâche plus, et à demi

*
Mousand
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ebert..

nt!...)

bert!..

ns mes

ron.
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ettes..

vern
y

emi

"

hoix.) Silence, madame ! .. (Il lui montre Frochard. Simon, qui

wait marché vers Frochard, comme pour le prendre à témoin de

'existence de Geneviève , s'est retourné au cri de Mina. Il s'a

cance vers elle, et la regarde avec étonnement.-A Simon, d'un

on bref. ) Madame Taverny! ... ma femme ! (Simon semble 'dire:

lene la connais pas. ) C'est bien, mon brave, c'est bien...mon

ieur l'adjoint vous pardonne .

FROCHARD.

Oui, oui, certainement !... certainement !

10
TAVERNY.

J'aurai soin de vous... Allez, laissez-nous.

"

SIMON.

(Mais, vous ne m'avez donc pas compris !... l'enfant ! ... sa

lle !)

MINA, bas, et toujours comprimée par Taverny.

Monsieur ! monsieur !... regardez - le donc !

FROCHARD.

TAVERNY.1

Eh bien ! quoi ?... le général a euun enfant... je le sais...

Montrant Frochard. ) Monsieur lui-même, le sait... mais cet

nfant ! ...

Cet enfant est mort !

(Non!)

SIMON.

Vivanten ,

Ma fille ! ma fille existe !

TAVERNY, à part.

Ty

MINA, d'une voix étouffée .

FROCHARD, à part.
43

•31

**

11

Me v'là ruiné !

" SIMON.

-
(Eh bien? — Avez-vous compris 2) (Silence général . )

MINA, tremblante.

Il vous demande, monsieur, si vous avez compris ?...

FROCHARD, àpart

Pardieu! ... Et que trop ! ( Tous les regards sont fixés sur Ta

rny.) 214

TAVERNY, après un instant de réflexion , d'un ton calme.

Non.

FROCHARD, à part, se redressant tout à coup

Non?...

MINA

Mais, monsieur !
...den
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TAVERNY, à Simon.
...ن

MAN
in SP " *.

Je ne vous comprends pas.

SIMON.ti

(Ah! malheureux !... plus de parole ! ... et mes gestes, mesre

gards sont impuissants !... (Cherchant autour de lui.) Mais où

est-elle ? où est- elle donc?)

TAVERNY.

Calmez-vous... Vous avez sans doute quelque importante ré

vélation à me faire... peut-être un service à me rendre...(Le con

gédiant et voulant emmener sa femme. ) Eh bien, plus tard, mon

ami, plus tard...

MINA, bas.

Mais, monsieur, c'est ma fille , ma fille !

SIMON.

(Non ! (Il fait de nouveaux efforts . Il montre l'enfant, jeune MON, MIN

encore, confiée à lui-même. Il raconte le combat, où, portée sur

son dos, elle riail au milieu des balles qui sifflaient à ses oreilles.

Puis, il montre l'enfant grandissant pru à peu, el devenant une

belle jeune fille. Alors, s'adressant à Taverny, il semble lui de

mander encore : Avez -vous compris ?) «

TAVERNY, implacable.

Je ne vous comprends pas.

MINA.

Ah! c'en est trop ! ... (Elle va parler.)

TAVERNY, l'arrêtant, et bas .

Madame !... songez à mon honneur !

00

MINA.

Oui, votre honneur, monsieur ! ...

TAVERNY, bas.

TAVERNY, avec force.

Je ne vous comprends pas ! (Simon semble s'accuser lui-même,

se frappe la poitrine avec rage et tombe assis accable sur une

chaiseàgauche.)

lainn Szol

Et à votre serment , madame ! (Elle baisse la tête. )

FROCHARD, à part.

Ah çà, quel intérêt a-t-il à ne pas comprendre ?...

TAVERNY, haut. 95 I ge'0

'on lui donne

parte!...(I

est avecmoi

nsieur Froc

ai quelque

finirai p

11/2

4

yous, mada

'assurant

Aoine Simc

lout à

ère, j'ai

C

•\?si

uoi cet

-}

evenue

femme

oi!pa

is vo

dit..

Maisvoici l'heure où nos invités vont arriver... Allons, mor- nèr

sieur Frochard... ( Le prenant à part.) Vous désirez que cet se

homme quitte le pays ?... je le veux aussi ! ...

là

"
FROCHARD, étonné.

Vous!...

c'ét

Simon

qu'il

miz, bot ...it

père

onc m

DD,
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rolling char un
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TAVERNY.
*** 111 4.

Qu'on lui donne de l'argent , tout l'argent qu'il voudra... mais

il parte! ... (Il va auprès de Mina)
I

1
2111 P75

FROCHARD, à part.

est avec moi ! ... C'est pour le coup que je n'y suis plus du

TAVERNY.

Monsieur Frochard , allez m'attendre dans mon cabinet...

i , j'ai quelques ordres à donner.

FROCHARD, sur le perron.

h ! j'finirai par y voir clair ! (It entre dans le pavillon .)

SCENE X.
J4 L

SIMON, MINA, TAVERNY, puis, GENEVIÈVE, ensuite

FROCHARD.*

TAVERNY.

SIMON.

Mais vous l'avez vue!... ici!)

MINA.

ai

vous, madame...&

, s'assurant rapidement que Frochard s'est éloigné, et s'élan

çant vers Simon, avec éclal.

toine Simon ! ... qu'avez-vous fait de ma fille ?... (Simon se

re tout à coup et la regarde. ) Car j'ai compris, moi ! ... Jes

mère, j'ai compris !

"/

SIMON, hors de lui.

Quoi cette femme voilée, qui est venue me confier un en

1...)

MINA.
1

e
ne femmevoilée ?... Oui , c'était moi ! ... Où est-elle ? qu'est

devenue ? où faut-il aller? où faut-il vous suivre ?... Emme

moi ! partons !

3

!... c'était elle ! ... (Geneviève paraît sur leperron du châ

Simon court la prendre par la main, et la met en face de

, qu'il lui montre, en pleurant dejoie. )**
7

GENEVIÈVE, troublée.

on père ! qu'avez-vous dons ?... vous pleurez ! ... Quevoulez

donc me dire, mon père?

ob

70

4-9ljo'ynid
MINA.

e dit... il te dit que je suis ta mère !

GENEVIÈNE.

mère !….. (Elle se jette dins les bras de Mina, tandis que

on , se découvrant et tombant à genoux, semble s'adresser à

et à son general. )
TOT3 Sub

imon, Mina, Taverny.

Mina, Simon, Geneviève, Taverny au fond.oy Jay's sop fasz, Y
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FROCHARD, paraissant tout à coup à la fenêtre du pavillon

Sa mère ! ... Mais o

TAVERNEY, à part, pendant cemouvement.

Elle l'a revue !... mais pour la dernière fois !... Nous par Si fai

rons dans une heure !

Mais

f

ACTE V.

Un salon chez Taverny. Pans coupés. →→ Portes de tous les côtés.

A droite, une table. Agauche, un burean.
425

#1737 S HAL AKIM SKOLalisena.

Merci !

es tien:

pas...

C'estb

Oui,m

FROC

Un ins

SCENE 1.

MARIOTTE, DOMESTIQUES, tous chargés de matles, cartons,

"¿ 100 puis, TAVERNY, ensuite POTICHONEN

MANIOTTE, aux domestiques.

Mais dépêchez-vous donc !... les chevaux de poste viene onsie

d'arriver, on les attelle... portez tout ça sur la voiture. (Les

mestiques emportent les bagages, précédés de Mariolle. )

qui

Ne vou

qu'rPartiétait
paru

à droite
pendant

ce ,

Oui, ce parti le seul quel'honneur mepermit deprendQue si

Un départ... une séparation ... (Les yeux fixés sur une porter

côtégauche. ) Une séparation... qui sera éternelle !... Non, Mi

vous ne la reverrez jamais... (Sapprochani de la porte indique dis

qu'il pousse légèrement . ) Elles sont là... pleurant ensemble les d

pauvres femmes ! ... (Il les regarde un instant, puis , allant au , Vot

reau ) Il le faut ! il le faut ! .. ( Un domestique revient, apporNY,

différents objets, qu'il dépose sur la table à droite et se rel

Mariolle, rentrant du fond, va prendre ces objets.)
uspend

CHIONMARIOTTE.

V'là encore un tas d'affaires pour la voiture... Ah çà, oùlariou

donc Potichon ? istolet

ujou
A POTICHON, entrant par lagauche. D

On yva !... (Montrant des pistolets, dont il présente le bount au

Mariotte.) Où qu'il faut mettre ça?

MARIOTTE.

Ca ?... (Détournant les pistolets de sa figure. ) Otez dond

dài

POTICHON, les bras tendus, présentant toujours les pistalets parlez,

canon.

Y disent que c'est pour le voyage, et qu'y sont charges, bien
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MARIOTTE.

Mais on n'présente pas comme ça par le bout...

POTICHON .
Louvement.

e fois!... Nous Si fait... puisqu'ils sont chargés...

enêtre du pavillo

1

de tousles ch

burean.

alles, cartons

JON

}

Ah çà,

MARIOITE .

Mais raison d'plus. ça ne se tient pas comme ça.

44 POTICHON.

Merci ! ... (Les tournant vers sa poitrine . ) Faut p't-être que '

les tienne comme ceci ?... Quand ils ne sont pas chargés, je ne

s pas... mais chargés, (il les tourne vers elle) toujours comme

Ste
z
da

stale
ts

harg
és
,

Oui, m'sieur.

FROCHARD, paraissant au fond, à droite, et les arrêtant.

Un instantle«..

TAVERNY, étonné.

Monsieur Frochard !...

poste vie FROCHARD.

oiture. ( Ne vous hatez pas de charger tout c'tas d'bagages... Peut-êtr

iolte. ) in qu' monsieur changera d'avis.

ouveme
nt

TAVERNY.

TAVERNY, cessant d'écrire.

C'est bien , portez tout cela dans la voiture et laissez-moi.

POTICHON et MARIOTTE .

mit deprenQue signifie ?... que dites-vous, monsieur ?...

sur unepo

! ...Non
ins

aporte

ant ensem

uis, allan
t

vient, appo
VERNY, à Poti

chon
et à Mario

lle
, qui se sont un peu appr

o

ite et se re
ches pour écouler.

Suspendez ces préparatifs... on vous appellera tout à l'heure.

TICHON pose leles pistolets sur le bureau à droite, et sort avec

Mariolie, en simulant avec les poings la manière de tenir les

pistolets.

Toujours comme ça, Mariotte... toujours comme ça. (Als

ente le blent au fond, à gauche.)
IX Y

1*

SCENE II.***** П

eu of f TAVERNY, FROCHARD.

FROCHARD, bas, en le prenant, à part.

dis que, si nous pouvons nous entendre, nous garderons

us les deux ce que nous aimons le mieux... moi, ma fortune...

us, vot' honneur.

**

TAVERNY, vivement.

Parlez, monsieur, parlez ! 21

by sidecto FROCHARD.

Eh bien voilà... Tôt ou tard, ce damne muet trouvera
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moyen d'faire mettre au jour les papiers du général... Ces pa

piers-là , c'est mà ruine... mais, Dieu merci ! c'est aussi vot'

déshonneur.

TAVERNY..

Monsieur !...

.6 FROCHARD, appuyant...

Dieu merci ! c'est aussi vot' déshonneur... Eh ben... il dé

pend de madame vot' femme et de mam'zelle Geneviève... y

dépend d'elles que tout ça s'arrange.

Th jon TAVERNY ,

D'elles ?...(A part.) Je crois que je devine... (Haut. ) Asseyez

vous donc, monsieur Frochard. (Il lui montre une chaise, sur

laquelle Frochard se place, puis il va entr'ouvrir la porte qu'il a

indiquée plus haut. ) oyt

FROCHARD , à part .

Quoi qu'il fait donc ?...

TAVERNY, revenant à Frochard, et s'asseyant auprès de lui.

Vous disiez ?...

FROCHARD .

J'disais... que j'aime mámzelle Geneviève... Eh ben, que

madame vot'femme use de son influence sur la petite, à celle

fin qu'elle m'épouse...

TAVERNY .

Vous?.. (A part.) C'est bien cela.

FROCHARD .

´Alors, plus de danger que le Simon recherche la mère de Ge

neviève, pour lui faire rendre une fortune , qu'elle aura dans les

mains... elle reste fille du soldat... vous restez honoré, et moi...

j'reste riche.

TAVERNY, se levant.

Oui... je vois... je comprends. ( Se tournant vers la porte à

gauche et élevant la voix .) De cette façon, point d'éclat, de

scandale...
D ;

FROCHARD , à part. 4.I...

Ni de restitution ! C

TAVERNY, regardant toujours la porte entr'ouverte.

Rien ne nécessite plus notre départ... rien ne m'empêche de

recevoir quelquefois... souvent même... le riche monsieur

Frochard et ... sa jeune femme...
E.A

FROCHARD.

Et, tandis que nous allons nous promener, bras dessus, bras

dessous, nous laissons un brin' jacasser ensemble la fille et
la m .

sumang дву Do *~761 1307
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TAVERNY, l'interrompant et le prenant à part...io

Je puis être certain que jamais...

FROCHARD.

Je n'vous trahirai ? ... mais je ne le pourrais point sans me

ruiner... pas plus qu'vous n'pourriez m'ôter mon bien, sans y

perdre vot' honneur... car nous sommes créés pour nous aimer

di 'un l'autre, mon bon monsieur Taverny... (Il lui tend la

nain .)

TAVERNY, froidement.

sp

YO

eye

cel

GA

e

Monsieur...

FROCHARD.

Ehben... voyons... est-ce convenu ?
1

SAILIN

1
TAVERNY.

Mon consentement ne suffirait pas , il faut celui de... ( Il

regarde vers la chambre de sa femme.)

FROCHARD.
4178'02

Nous l'aurons … nous aurons tous les consentements .. pis

qu' c'est le bonheur de tout l' monde que j ' propose:OTE *

TAVERNY.

Et... cette jeune fille... vous l'aimez, n'est-ce pas ?…..¿ Q

FROCILARD

La petite?... Je l'ai d'abord aimée pour elle... ensuite, pour

la fortune... à c'te houre, et depuis qu'on me l'a refusee , j'sens

que j'l'aime pour moi... y m' la faut, j'la veux... J'l'aurai.
F

TAVERNY .

Calmez-vous... nous tâcherons de réussir... J'essayerai.

" FROCHARD. *** [1

Tenez, allons trouver le notaire... qu'il prépare le contrat, et

le reste viendra après, si vous le voulez ferme.Di

TAVERNY.

1

a11

Eh bien, soit... (Se tournant vers la gauche et élevant la

voix.) Et que le ciel inspire à tous une heureuse résolution !

(lis sortent par la droite. )

SCENE III .

MINA, GENEVIÈVE, puis SIMON, LUCIEN . (Mina entre la

première; elle va aufond, s'assure que Frochard et Taverny se

sont éloignés, el revient au moment où Gen viève paraît.)

WINA, s'asseyant et tendant les bras à sa fi le, qui vient s'age
le, quivie

nouiller devant elle . *

£ 20p To

Tu l'as entendu , ma fille !…….. Ma vie est dans tes mains !...

parle , prononce ! ... Tu n'aimes peut-être pas cet homme...

mais il t'aime, lui !... Ikte donnera le bien-être, la fortune... et

· Geneviève, Mina.

tưởng tra
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moi... moi, je te donnerai tous mes baisers, toutes mes caresses,

tout mon amour ! ... Mais c'est le bonheur cela, ma fille, c'est

le bonheur !
V

GENEVIÈVE, après un effort.

Eh bien !... vous serez... (mouvement de Mina) tu seras

heureuse, ma mère.

MINA.

Oh ! merci ! merci !... Et je puis te le dire, maintenant que

cette voie de salut nous est ouverte... s'il m'avait falluˆte

perdre encore, toi que j'avais retrouvée après tant de larmes e

d'angoisses... je n'aurais pas survécu à cette nouvelle sépara

tion !... (Simon et Lucien paraissent au fond. Ils s'arrêtent

écoulent.)

GENEVIÈVE.

Ah! tu vivras, ma mère, tu vivras ! ...

LUCIEN, bas à Simoni
27x

Sa mère !... c'est elle?...

(Oui.)

MINA, qui s'est levée.

Et tu ne regretteras pas ce sacrifice ? ...

Non...

SIMON.

**
Personne... personne, ma mère.

JJL

GENEVIÈVE, après un nouvel effort.

MINA.

C'est sans effroi... sans amertume….. Car, si tu n'aimes pas cet

homme... tu n'en aimais... (frappée d'une idée) tu n'aimes

personne, n'est - ce pas, mon enfaut?………mand znel: „xo

}

GENEVIÈVE, de même. 200

LUCIEN, bas à Simon.

Vous l'entendez, mon père !

MINA.

anor i ase

SIMON.

Seng 45

is * F

MINA.

Ma fille... ils attendent ma réponse....

GENEVIÈVE.

Dis-leur que je suis prête, ma mère...

༞ ནཾ ,, ་

Ah ! je respire ! ...

(Elle ment ! elle ment !)

GENEVIÈVE.

Et, quand j'eusse aimé quelqu'un... ne te dois-je pas, à toi

onze années de tendresse, de dévouement ! ...

L

1

ARVUD

656

ཏ ནཛྫཱ '

30
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MINA.

Oh ! merci ! merci ! ... (Elle l'embrasse et sort par la gauche,

sans voir Simon et Lucien.)

SCENE IV.

GENEVIÈVE , LUCIEN, SIMON.*

GENEVIÈVE, seule sur le devant, éclatant en sanglots.

Lucien !...je t'ai aimé pour elle et pour toi jusqu'à ce jour...

Adieu, Lucien ! ... c'est le tour de ma mère, à present ! (Endi

sant ces mots, elle s'est retournée et se trouve en face de Simon et

de Lucien.) Lui ! ... lui !... Oh ! si tu savais, Lucien ! ...

LUCIEN, très-calme.

Je sais tout, Geneviève...Je revenais de la ville, presque heu

reux d'avoir été refusé comme soldat, lorsque j'ai rencontré mon

père, qui m'a dit le bonheur que le ciel t'avait envoyé... je suis

accouru vers toi... et j'ai entendu... Je sais maintenant quel sa

crifice on t'impose.

GENEVIÈVE.

C'est à toi, Lucien , de m'absoudre ou de me condamner...

Prouver à tous que je ne suis pas ta soeur, c'est la honte, c'est

la mort pour ma mère... Est-ce que je peux la tuer, Lucien?...

Accepter ce mariage qu'on me propose avec... monsieur...

LUCIEN, froidement.

Avec monsieur Frochard , n'est-ce pas ?

GENEVIÈVE. ཡཾ,''
" Ex

Accepter ce mariage, c'est assurer son bonheur, à elle... l'ave

nir de ton père... non... ( tendant les mains à Simon ) de notre

père. 13 50 2.

SIMC s yeux fixés sur les yeux de son fils.)

(Je ne veux rien, moi... rien !…....)

Réponds-moi, Lucien... prononce ! ... its str 6

GENEVIÈVE.

LUCIEN .

Il faut accepter, Geneviève... c'est un devoir sacré, et le de

voir accompli donne de la force, de la résignation ... et regarde,

moi-même... je suis calme... Je ne me croyais pas tant de cou

rage... Va... va, Geneviève...tu diras à ta mère que tu consens ...

GENEVIÈVE .

Oui, oui... Adieu , Lucien !...

LUCIEN.

Adieu , ma sœur ! ... ( Elle va pour sortir, revient sur ses pas ;

Lucien lui serre la main.)

Lucien, Geneviève, Simon.

T
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GENEVIÈVE .
AM

Adieu sort,STORE
ce

verslureLucien

dans

sesbras et semble lui dire :s'efforce dede retenir ses lslarmes. )

prend

(Mon fils ! tu peux pleurer maintenant !...)

LUCIEN, cessant de se contenir.

Ah ! vous avezcompris ma douleur !... vous avez deviné mes

vivretortures!... Avec désespoir. ) Mon père, je ne

... j'aime nmieux mourir, mon père, j'aime mieux mou

rir !...(En disant ces mots, ilest tombé assis, près du bureau où

-se trouvent les pistolets, qu'il aperçoit en relevant la têle, et qu'il

regarde d'un air sombre.js 10 9919019 sify lout 290 108

SIMON. (Leregard deSimon a suivi celui de Lucien , il a compris

la pensée de son fils; une profonde douleur se peint sur ses

trails; il tombe à genoux devant son fils, et tend les mains vers

Dolui, comme pour lui dire:)ble 3 and 91 06'6 297

zip (Et que deviendrai je, moi, quand mon dernier fils aura cessé

de vivre ?) notism aise et ubnete is į 19 ...tot 207 098

LUCIEN, à part.

Il m'a deviné ! ... (Haut.) Qu'avez-vous, monpère ?...

920grand no voitin

10 SIMON.
ki 50

(Ces pistolets, que tu regardais... quelle était ta pensée?...)

LUCIEN, avec un calme apparent.941 "

Ce Frochard ne me prend-il pas tout mon bonheur... toute ma

vie?... Depuis quand la pensée d'un duel est-elle si terrible

un soldat?...
pour

SIMON.

(Un duel !... tu veux te battre avec lui ! ... c'était cela ?...)

1971. I T1. LUCIEN .

Oui... Mais j'ai tort... sa mort ne me rendrait pas ce que j'ai

perdu... Nous partirons, nous partirons ensemble, mon père...

SIMON, avecjoie.

(Viens! partons à l'instant !)

2012

(

2

LUCIEN.

Non ! ... laissez -moi la voir une fois encore, mon père... c'est

la dernière... (A part, avec intention . ) Oui, la dernière fois !

SCENE V. C
464 4.02

(Moi?)

*Lucien, Simon, Frochard, Taverny.

F

LES MEMES, TAVERNY, FROCHARD, puis MINA et GENE

VIEVE.*

زراوا

TAVERNY, rentrant du fond.

Je suis bien aise de vous trouver ici , monsieur Simon, ainsi

que votre fils... j'allais vous faire appeler.

SIMON.

oid 97
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FROCHARD.

mes.Oui, vous... n' faut-y pas qu' vous soyez présent à la signature

idu contrat de vot'fille?

-npr

$

-ver

ces

ém (Elle n'est pas ma fille. )

21
vin FROCHARD.

mor Bon... bon... nous nous entendons à merveille...

LE DOMESTIQUE , annonçant.
ruo

quMonsieur Germond!

LUCIEN, à part.

-)

en

00

2

es

+

Déjà !

TAVERNY.

Approchez, monsieur le notaire... L'acte est prêt ?

GERMOND.

SIMON.

**

-

Oui, monsieur... (Le posant sur la table. ) Le voici.

FROCHARD, vivement.”

En ce cas, donnez !... je signe, et d' bon cœur !... (Le notaire

Parrête et lui montre Geneviève qui vient de rentrer avecMina. )

LUCIEN, bas à Simon, arec effroi.

―

Quint

Mon père ! ... Est ce qu'elle aura le courage designer ? ... (Ge

eviève, tremblante, se soutient à peine ; Frochard va à elle,

ui présente la plume ; Mina, qui la voit faiblir, lui saisit la

nain sans être vue.)

MINA, bas et suppliante.

j'a

Ma fille ! ... ma fille bien aimée !... (Simon a quitté son fils

our s'approcher de Geneviève , qu'il observe d'un air agité. )

GENEVIÈVE, bas.

--

0172

貞

Pour toi ! ... pour toi, ma mère ! ... (Elle prend la plume et va

ers la table .)

LUCIEN, à part.

ourne rers son cœur.

Ah ! c'est fini !... c'est fini ! ... (Il prend, sans être vu, un des

istolets. Bas.) Adieu , Geneviève !... ( ll arme le pistolet, et le

Simon, qui regarde en ce moment de son

côté, s'élance vers lui , les bras étendus, l'œil hagard. Il saisit

Farme, qu'il detourne au moment où elle part, un cri s'échappe

de sa poitrine :

-

· Il parle.)

Malheureux !...

tasol

SIMON.

LUCIEN.

Mon père !... (Tout le monde entoure Simon, qui est tombé sur

* Lucien, Simon , Frochard, Germond, Taverny au fond.

Lucien, Simon, Geneviève, Germond , Frochard et Taverny au fond.
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une chaise en proje à l'émotion la plus vive. ) Mon père ! ... l'ai

je bien entendu?

SIMON, se rendant compte de la révolution soudaine qui s'est opë

rée en lui.

J'ai parlé !... j'ai parlé ! ... (Il tombe à genoux, puis se relève

tout à coup, court vers Germond et lui dit :) Mina de Rantzberg !

GERMOND, avec force.

Ce nom !... c'est celui...

SIMON, bas.

Chut ! ... (Haut.) Ce nom , c'est le nom.. (montrant Geneviève)

de sa mère... (regardant Mina et Taverny, qui l'écoutent avec

anxiété. Il ajoute :) qui est morte!-

GERMOND.
3.10.

Alors, ces papiers ! ... que je puis ouvrir maintenant ! ...

Be

ŞIMON. ..

La reconnaissance. de son père... de son père seul !

FROCHARD, au fond.

Paris.

1D

Allons ! faudra reprendre mon marteau de casseur de pierres! ›

SIMON, allant prendre le contrat, qu'il déchire.

Vous êtes libres , enfants ! ... on ne vous volera, ni votre hé

ritage, ni votre bonheur !

2ce1inGal

FIN.

Az 1.
1.

Janjivači (50SİK

Typ. de M. V Dondey-Dupré , rue Saint-Louis ,"
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